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domme nous contî naons à rece-
voiv des correspondances au nom
Ae « M. Michel MORETTOSf, di-
recteur de l'ECHO DEM/YON»,
nous avons l'honneur de prévenii?
le public et tons les intéressés
aue, depuis le S novembre, M. Mi-
ehel Morétton 11e fait pins partie,
» aucun titre, ni de la rédaction,

ni de l'administration actuelles
4u journal.

Sopos_Du_nnn)i
Quelle extraordinaire fin "d'année 1 De

temps immémorial nous entrions, le
juinze décembre, dans la trêve des coït
Iseurs.;. Elle est jolie, en l'an de Pa-
ïama 1892, la susdite trêve ! Au lieu de
s'entasser aux étalages des marchands
de bonnes . choses, : les jas&ants ,ass,iè?
;ent à peu près exclusivement les
liosqaes des yende,urs>de journaux —et
m lieu de dire à Bébé: c'est ce soir qii'ar-
ïve le petit Noël, on s'oubliait hier à
ai annoncer : C'est cette nuit 'qu'on ya
trrêter M. Andrieux !

Andrieux. Eh Men, si, pendant quel-
rae temps, il avait cessé die faire parler
Le lui, notre compatriote, je suppose
ju'il vient de faire une, centrée qu'on
>eut, sans hésiter, qualifier dèsensation-
lelle. De nouveau, le voilà le lion, l'ac-
ualité, — si le sujet était moins grave,
e dirais l'amulette du jour. Et encore,
>arieriez-voUs que demain Un camelot
ié va pas crier; sur' lerhoulevard : Be-
nandez l'X de M. Andrieux, — en fai-
tant manœuvrer un joujou queljsôaque
[Ui, exhibera tout à coup, quelque tête
rès brune' ou très blanche.
Mais enfin voici Andrieux dé nouveau

, la mode, le voilÈi redevenu Article de
>aris, comme au plus beau temps de la
iréfecturede police et des gants gris
erle. Combien de temps cela; durera^
l?Gela ira-t-il jusqu'au succès d'une
andidature parisiamne ? Là-bas, tout ,
st possible, la ville lumière est d'abord
t avant tout, la villa de l'emballement;-
t du Mouton-ôe-Panupgîsrnej et c'est
ït plutôt qu'en aucun autre lieu du
îonde, qu'an cavalier (et on sait qu'An-
xieux monte fort bien à cheval) peut,
3 moment venu, se remettre en selle et
afoarcher à nouveau le dada de l'heure
résente, ,' > ;.,;
En province, ici, par exemple, où les

ens et les imaginations ne marchent
as d'un train si enragé, on est moins
eeessible à ces rétours d'opinion et à
es sauts périllehx de fortune.
Andrieux a cessé de plaire aux rêpur

licains lyonnais ; — ; il l'a d'ailleurs,s|
len compris qu'il n'a pas essayé de les
lire revenir sur une résolution qu'il ju-
eait irrévocable. 11 est allé chercher for-
ane ailleurs, — il à eu des hauts et des
as — plus de bas que de hauts — et au-
smrd'hui nous le voyons reparaître,
lus gros bonnet que jamais, dans l'état-,
îajor antipanamiste. J'aime à croire,
oui- lui, qu'il y représente l'élément ré-
ublicain. Au surplus, avec Rôchefort,
ts sont tant juste deux pour représenter
et élément-là. Quant aux autres, quant
l'élément royaliste, bonapartiste, hôu-

ingiste — oh 1 boulangiste surtout —
e sont de véritables phalanges qui élè-
ent les drapeaux spéciaux aux uns et
ux autres. De sorte que voilà encore une
ampagne qui ne va pas laisser que de
onfirmer les vieux républicains lyon-
ais dans leur opinion définitive, opinion
ui se traduit par le proverbe : Dis-moi
ui tu hantes, je te dirai qui tu es-.
Qui tu es,),,. Il sera malin cependant

celui qui dira le fond du sac de l'ancien
député de l'Arbresle. Ce n'est certes pas
moi qui m'y hasarderais, et cependant
je l'ai bien vu — et de près — cet An-

; drieùx, dont la route, depuis, a si fort
dévié de la nôtre ! C'était, lors dés grandes
élections, quand il s'agissait, sous l'or-
dre moral, de ramener à la Chambre les
36S ; —- et, contre le marquis de Fenoyl
(je crois qu'il est mort depuis, celui-là),
nous faisions avec Andrieux une tour-
née électorale dans lés montagnes de la
circonscription. Nous étions quatre —
quatre dans un petit breack couvert, —
et pendant plus, d'une semaine nous
nous trimballâmes, accueillis, dans les
communes républicaines par la ,munici-
palité et la population, musique en tête,
reçus dans les communes réactionnaires
par des huées et des invectives;— ce fut,
au point de vue pittoresque, une nou-
velle édition de cet adorable Roman co-
mïg.ùe'ëie Scârrbn. Il 'nous arrivait de
tomber chez les gens à deux heures du
matin, -T- et alors il fallait voir ces va-
et-vient de filles de ferme et de garçons
d'écurie — (vous en souvenez-vous, Boi-
ron, de notre entrée dans votre fiéf hos-
pitalier do Sai at-Lanrent-de- Chamous-
set ?). -T- II nous arrivait de nous perdre
©U route, comme une nuit où, du. côté de

' Mohtrottiér, nous allions tout droità un
précipice sans Imprudence de notre futur
préfet de police, qui avait décroché une
des lanternes de la voiture et marchait
en avant, — faut-il l'avouer ? —;, en es-
quissant quelques pas auxquels ses sou-
venirs de l'Alçazar (il est démoli aussi,
l'Aleazar) n'étaient pas étrau gers !...

C'est vous dire qu'après huit ou dix
jours d'une vie aussi accidentée, on finit
forcément par; Voir surgit le bout de
l'oreille de l'homme réel, de l'hoMme tel
qu'il estji — et de même qu'il n'y a pas
de grand homme pour son valet dé
chambre, de même il n'y a pas de; pontife
politique pour ceux qui ont cuisiné cette
politique avec lui.

Eh bien, je reste quand même embar-
rassé.Cet Andrieux est un effroyable scep^
tique, d'accord ; mais il avait aussi des
coins de conviction tout à fait inattendus
et d'autant plus extraordinaires. Et
cependant ne devrais-je, pas, pour for-
muler une opinion définitive sur son
compte, me rappeler es jour où nous
quittions -- disons le mot, nous fuyions
une commune, je ne sais plus laquelle,
où nous avions été reçus comme des
chiens dans un jeu de quilles, où des
fenoyllistes nous avaient organisé un
véritable charivari ordre-moralièn et où
remonté dans le fond de son breack,
Andrieux soupirait mélancoliquement,
pendant qUe le cocher fouettait ses che-
vaux pour nous mener à une autre ba-
taille électorale :

£ — Et dire que si on avait seulement
une bonne recette générale^ on ne serait
pas condamné à ce métier de chien...

Moral ou non, je me contenterai de
prendre ce propos comme moralité de
cette causerie.

PATJLBERTNAY.
I—' ; 1 . «O» i . " —•

La Politique
Les Chambres se sont séparées pour une

quinzaine. Suivant la tradition, M. Pour-
query de Boisseriii a soulevé, au moment
de la clôture, un incident émouvant, puis
lecture a été faite du décret terminant la
session.

Nul ne saurait prévoir quels événe-
ments vont surgir durant ces congés, au
cours desquels la commission d'enquête
poursuit ses travaux, qui peuvent à cha-
que instant amener des révélations nou-

velles de nature à passionner l'opinion.
Quand ces révélations se produisent pen-
dant les sessions de la Chambre, elles
sont immédiatement portées à la tribune
et le débat qui s'engage occupe le public
et donne quelque satisfaction à sa curio-
sité anxieuse.

-Mais, privée de cette soupape, l'émotion
ne risque-t-elle pas d'augmenter encore ?
Plus que jamais il faudra faire appel au
sans-froid des bons citoyens. Garder son
calme n'est pas toujours chose facile, en
présence d'éhontés tripotages, et de mal-
honnêtetés commises par ceux qui de-
vraient rester purs entre tous.

Mais pour y parvenir il suffit de porter
les regards un peu plus loin que la fron-
tière. Gela devient aisé maintenant que le
Palais-Bourbon ne concentre plus sur lui
tous les yeux. Une telle stupeur attristée
consterne les rares nations qui nous veu-
lent du bien, une explosion de joie si
triomphante transporte nos ennemis, que
tout bon Français doit comprendre qu'il
importe de résister aux affolements, de
conduire avec une énergie calme la beso-
gne de lumière et de justice.

M ne faut pas se lasser de répéter que le
crime de quelques bandits des hautes
classes ne saurait compromettre l'hon-
nêteté profonde des masses populaires
qui sont la nation: Il faut de plus prou-
ver que nous avons nous-mêmes cette en-
tière conviction, le prouver par notre
flegme et la tranquille assurance avec
laquelle nous préparons le châtiment.
Nos voisins seraient trop contents s'ils
pouvaient dire que nous nous sentons
gangrenés au point de perdre la tête et de
désespérer.

Nos ennemis sont si heureux de ces
hpntes, ils en tirent si bien parti pour
nous dénigrer et détacher de nous les sym-
pathies, que l'on se demande s'ils jouis-
sent seulement d'un spectacle qu'ils n'es-
péraient pas, ou si par quelque interven-
tion secrète, par quelque mystérieux cal-
cul, ils n'ont pas contribué à le faire
naître. !

Comment ne pas se poser cette question
quand on voit, plus nettement, à mesure
que se fait plus de clarté sur toute cette
affaire, au premier rang des instigateurs
ce Cornélius Herz dont la douteuse per-
sonnalité tient par tant de- fils connus ou
ignorés de l'Allemagne ?

La suite de l'enquête nous instruira
peut-être. En tous cas, il y a là motif im-
périeux de veiller.

Le gouvernement doit suivre de près
les inquiétantes origines de ces scandales,
tant du côté de l'étranger que du côté des
réactionnaires dont il importe de percer à
jour les menées.

JEAN-CLAUDE.

AUJOURD'HUI:
Autour du Panama.

Interview de M. Crispi.

Lia Semaine agricoles.

r ,.  f$k
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MORT DE L'ÉVÊQUE DE NANTES
Nantes, 25 décembre.

M, Lecoq, évoque de Nantes, est mort ce
matin à 3 heures.

AU MEXIQUE
Paris, '2& décembre.

La légation des Etats-Unis du Mexique à
Paris vient de recevoir de M. Martecal,. mi-
nistre des affaires étrangères, la dépêcha
suivante au sujet des nouvelles arrivées des
Etats-Unis du Nord et annonçant des trou-
bles sur la frontière du nord du Mexique :

« Quelques bandits du Texas ont assailli
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le village de San-Ignacio ; ils ont été mis en
fuite.

« Aucun antre événement n'est venu
troubler la paix publique qui règne dans
tout le pays.

O» —'

Autour du Panama
Paris* 25 décembre.

Un Démenti officiel

L'ambassade d'Angleterre communi-
que la note suivante :

La nouvelle donnée par un journal de ce
matin, d'après laquelle son excellence l'am-
bassadeur d'Angleterre aurait déposé hier
sa carte au doaaicile personnel de M. Charles
de Lesseps au nom et par ordre de la reine,
est dénuée de tout fondement.

L'Instruction

L'instruction de l'affaire de Panama
parait aujourd'hui suspendue. M. Fran-
queville est seul venu au palais ce ma-
tin. Bien entendu il n'y aura aujourd'hui
aucune nouvelle déposition et c'est à
classer les témoignages déjà recueillis
que M. Franqaeville a passé sa matinée.

A midi moins le quart, le juge d'ins-
truetiona quitté le palais et s'est rendu
chez M. Tanon, chez lequel il n'est resté
que quelques instants.

La Démission de M. de Freycinet

Comme nous l'avons dit hier, les
bruits de la démission de M. de Freyci-
net, répandus dans les couloirs de la
Chambre, ne repesaient sur aucun fon-
dement.

Le Jour dit à ce sujet que le ministre
de la guerre est l'X.., le fameux X... au
trou de M. Andrieux.

D'antres affirment que M. Andrieux a
en mains une lettre deM.de Freycinet
à M. Jules Roche pour Ki recommander
le fameux Cornélius Herz pour le poste
de commissaire général du gouverne-
ment français à l'Exposition de Chicago.

M. de Freycinet aurait sa que M. An-
drieux voulait tirer parti de cette lettre
pour le compromettre aux yeux de la
Chambre et du pays, et c'est pourquoi il
aurait prié M. Andrieux de venir causer
avec lui.

On dit également que c'est bien peu
connaître M. de Freycinet que supposer
que s'il avait eu quelque chose à cacher,
il aurait prié M. Andrieux de le venir
voir au ministère de la guerre, aux vu
et su de tout le monde. Nous serions
plutôt fondés à croire qu'en raison de
ses'vieilles relations personnelles avec
l'ancien préfet de police, M, deFreycinet
a cru avoir l'autorité nécessaire sur son
esprit pour l'amener à modérer, sinon à
abandonner une campagne qui ne peut
que profiter aux ennemis de la Républi-
que. Le ministre de la guerre est parti-
culièrement bien placé pour connaître
et faire comprendre les dangers de cette
eampagne au point de vue de la sécurité
nationale.

Au sujet des bruits concernant M. de
Freycinet, on lit dans le XIXe Siècle :

: M. de Freycinet, que nous avons aperçu
un instant au moment où il allait sortir du
ministère de la guerre, nous a dit :

« — Je n'ai pas à cacher que j'ai vu en ef-
fet, hier, à six heures et demie, M. An-
drieux. Mais cette entrevue, motivée par des
raisons toutes personnelles, n'avait aucxm
rapport.avêc les affaires dont s'oecupe M.
Franfaeville. »

Quant à sa démission, avons-nous besoin
d'ajouter que c'est là un ridicule canard?

Réponse de M. Clemenceau m « Figaro »

On lit dans la Justice, sous la signa-
ture de M. Clemenceau :

Le Figaro publie une interview où je
trouve le récit d'une conversation que j'ai
eue avec Henri Rôchefort à Londres, il y à
environ un an.
- J®.tisns pour exacts les préliminaires de
cette rencontra, tels que las raconte Roche-
fort, en ce qui le concerne.

Pour moi, mon cas est un peu digèrent du
sien.

M. Guillot, ancien député de l'Isère, sa-

vait depuis huit jours que j'allais prochai-
nement faire visite à un de mes amis an-
glais, près de Dorkicg. Il partait alors pour
Londres, où il allait rejoindre M. G. Herz, à
l'hôtel Burlington. Comme j'étais obligé de
passer la nuit à Londres, il me proposa de
descendre au même hôtel, ce qui fut en-
tendu. . •;

En arrivant, vers sept heures du soir, M.
©uillot m'apprit qu'il avait vu Rôchefort
dans ces derniers jours à plusieurs reprises,
qu'il l'avait informé que j'étais de passage,
qu'un dîner avait été organisé pour le soir
même, mais que Rôchefort n'y viendrait que
s'il était sûr de me rencontrer. J'acceptai
immédiatement.

Quelques instants après, la porte de ma
chambre s'ouvrit et je vis entrer Rôchefort
qui vint à moi les mains tendues, en disant :
« Je suppose que ce n'est pas le moment de
récriminer. » La soirée fat gaie et ia con-
versation cordiale.

Nous parlâmes de tout, à bâtons rompus.
Je n'ai certainement pas dit qu'ON m'offrait
de me sacrifier tel ou tel ministre, parce
que j'ignore qui a qualité pour demander
ou pour faire de telles promesses. Mais j'ai
sûrement dit qu'il était désirable que tous
les républicains avancés s'unissent en vue
des élections, etc., etc.

Le lendemain matin, je partis pour Dor-
king d'où je revins le surlendemain. Je dé-
jeunai avec Rôchefort à l'hôtel Burlington
dans les mêmes conditions, et je pris le
olub-train à trois heures.

Chez M. Andrieux

Un rédacteur du Gaulois a posé quel-
ques questions à M. Andrieux :

— Le procureur de la République assis-
tait il à votfe interrogatoire ?

— Nullement.
— Vous savez que nous avons failli nous

trouver en présence d'une interpellation de
M. Pourquery de Boisserin sur le rendez-
vous que vous avez eu la veille avec le mi-
nistre de la guerre ?

— Je cherche à quelle pensée a pu obéir
M. Pourquery de Boisserin. Je le connais
bien. C'est presque un camarade. J'aime à
croire que son intention était de protester
par là contre les projets d'arrestation et non
pas contre les rapports que peut entretenir
avec moi M, de Freycinet, — rapports qui
ont toujours été excellents.

— Dans les couloirs, on niait l'entrevue
dont vous aviez parlé.

— C'est la mode «Se tout nier à la Cham-
bre. Pour ma part, je n'ai jamais eu l'idée
de mettre le ministre de la guerre dans
l'embarras. Je l'ai vu hier, je l'ai dit, et je
me demande quel intérêt on pourrait avoir
à douter de ma parole: je ne me laisse ja-
mais entraîoer à la passion courante du
mensonge.

— On a parlé d'une lettre que vous auriez
entre les mains, et dans laquelle M. de Frey-
cinet aurait demandé son appui à M. Corné-
lius Herz lorè d« la dernière élection prési-
dentielle; Que faut il en penser?

— Je n'*i jamais eu entre les mains une
pareille lettre, et je dois ajouter que je n'im
ai jamais entendu parler.

— Voilà qui est net. Maintenant, pourrez-
vous me dire si vous comptez faire la trêve
des confiseurs ? Touchons-nous à la fin ?

— Tout dépendra des événements. Ça
n'est jamais fini. Aussi longtemps que le
personnel gouvernemental actuel n'aura pas
sombré, la campagne d'épuration et d'assai-
nissement ne saurait cesser. Les odeurs
nauséabondes qui s'échappent des corps
corrsmpas n'ont pas de vacances, même
pour être agréable aux confiseurs.

« Songez qu'il y a à peine quinze jours
que Sa campsgne est commencée. Or, depuis
plus de douzy années, le linge traînait dans
les bourbiers et les détritus les plus im-
mondes. Vous sentez bien qu'après le Pa-
nama il faudra aller en amont.

L'incident Rajnal-Denayrouse

A la suite de l'article paru dans la
Cocarde, dont nous avons parlé hier, la
République française annonce que M.
Raynal envoie aujourd'hui ses témoins
à M. Denayroase.

* .*
Les témoins de M. Rayaal lai ont

adressé la lettre suivante |
Cher ami,

Conformément au mandat que vous nous
aviez confié, nous nous sommes présentés
chez M. Deaayrouse et lui avons demandé
de votre part soit une rétractation formelle
des imputations calomnieuses contenues
dans sa lettre à M. Joseph Reinach, publiée

dans la Cocarde, soit une réparation par ks
armes.

M. Denayrouse nous a déclaré qu'il refu-
sait toute rétractation et toute réparation et
qu'en conséquence il n'avait pas à consti-
tuer de témoins. Il s'est borné à nous re«
mettre la lettre suivante :

« Paris, 25 décembre.
« Monsieur,

« Quand j'ai adressé, il y a cinq ans, ma
lettre à M. Joseph Reinach, celui-ci m'a en-
voyé, non des témoins, mais un accusé de
réception équivalent à un aveu écrit. M.
Reinach aujourd'hui ne renie pas sa signa-
ture Cela suffit pour que je renvoie M.
Raynal à l'auteur des propos et allégations
extraordinaires que ma lettre se borne à
reproduire. ;.

« Si M. Joseph Reinach se trouve avoir"
été compromis à tort, comme son malheu-
reux beau-père, — ses meilleurs amis et ses
coreligionnaires, je ne puis que le regretter 7

profondément pour lai, pour les personnes
visées et pour tout le parti républicain.

Mais en l'état, d'après la lettre de M. Jo-
seph Reinach, qui a paru ce matin dans la
République française, le souci de mon hon-
neur me commande seulement de montrer
que je n'ai pas eu de « moment d'aberra-
tion ». Soyez assurés, messieurs, que je ne
faillirai pas à ce dsvoir, et j'espère que M.
Raynal m'en facilitera l'accomplissement en
me traduisant devant le jury de la Seine.

Signé : DENAYROUSE.

Nous avons insisté de nouveau auprès de
M. Denayrouse pour obtenir la juste satis-
faction réclamée par vous : il a persisté
dans son refus.

Considérant.dès lors, notre mission comme
terminée, nous vous remettons le mandat,
que vous nous aviez confié, restant toujours
à votre entière disposition.

Croyez, cher ami, etc.
Signé :

Henri LAVEBTOJON, L. LAU&ENÇON députés.

M. Raynal leur a réponda :

Chers amis, 

Je vous remercie de tout cœur. M. Denay-
rouse calomnie et refuse de se battre ; c'est
dans l'ordre. Il oublie qu'il a tout rétracté
et que j'en aj déjà donné la preuve irrécu-
sable empruntée à l'honorable M. Poirrier»
sénateur delà Seine, dont il faisait l'éloge
dans sa lettre même.

Je le traduis immédiatement l'en cour'
d'assises, où j'ai déjà traîné Numa (Mlly.

Croyez, chers amis, etc.

Signe : D. RAYNAL
. "Hnflu — ','

INTERVIEW DE M. CRISPÏ
Le Panama.— Cornélius Herz. — La triple

alliance

Paris, 25 décembre. ;

Un rédacteur du Journal a interviewé
M. Crispi. Voici les principaux passages!
de cette interview :

— Vous devinez, Excellence, le but de mai
visite 1

— Sans doute, et je Vais vous parler à1-
cœur ouvert. La République traverse une:
crise douloureuse avec cette affaire de Pa-i
nama.

Les républicains ont écrasé le boulani
gisme : les boulangistes essaient an jour*;
d'hui de se venger des républicains. C'est!
dans l'ordre des choses.

On livre assaut à vos institutions* mais
elles ont maintenant vingt-deux années
d'âge ; aucun régime, en Franee, n'a eu
cette durée.

La République a couru d'autres périls ;
elle a subi d'autres assauts; elle triomphera;
je le souhaite et j'en suis certain, de celui-là
eomme elle a triomphé des autres.

Cette fin de siècle, voyez-vous, est une
époque de dissolution ; les mêmes symptô-
mes se produisent partout. La France n'en
a point le monopole.

On démolit tout, sans rien édifier à eôtê,
et je me demande, en vérité, si, avec les dé-
bris qui resteront, dans un avenir prochain,
il sera possible de construire quelque chose
de bon et de durable.

La bourgeoisie est fortement atteinte ; elle
paraît devoir durer beaucoup moins que la
têodalitô.

C'est pénible et cela donne matière à de
tristes réflexions, si l'on songe surtout que
1 éducation du quatrième Etat n'est pas faite.
Mais assez de psychologie...

— Tout à l'heure, Excellence, vous m©
parliez du Panama : votre nom a été pro-
noncé, à propos de M. Cornélius Herz ? "

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
26 décembre
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LE CLUB
DES

PAB

POKSOM DU TERRAÏL

— Ah! dit le marquis, regardant attenti-
vement cet homme... '

— Oui, continua t-il, on m'avait dît des
bêtises touchant ma^femme...

M. Vsn-Hop sauta sur son banc et sentit
un frisson psrcouiir son corps des pieds à
la têto... , . 4

Entendait-il réellement une voix humaine ?
Un homme s'était-il trouvé dans une situa-
tion semblable à la sienne et lui racontait-il
son aventure, ou bien était-il le jouet d'une
hallucination ? 0XT:

M«s lfi ebifionmer continua :
— Oui, mon bourgeois, on m'avait conté

des, ga ussea touchant ms femme, et moi qui
suis bête, je les avais crues...

Le marquis s'était pris à écouter avec
avidité.

-Faut, vous dire, poursuivit le DiagèUf
"'"—"--'...- . 

en s'asseyant auprès du marquis avec la
familiarité des insàustriels ds son espèce,
faut vous dire, mon boaigeois, que j'ai un
amour de petite femme depuis 'douze ans
passés, jolie et saga, une perle, quoi! Je
vous demande un peu comme c'est raison-
nable d'aller penser qu'au bout de douze ans,
une femme cesse de vous aimer et vous fait
des traits... Faut être bête, quoi !

Le marquis tressaillit de nouveau. Il lui
semblait que cet homme lui racontsit sa j
propre histoire.

— J'ai été bête, moi, poursuivit le com- ;
plaisant narrateur ; à preuve que j'ai cru la :
grande Pauline.

— Qu'est-ce que la grande Pauline ? de-
manda le marquis.

M. Van-Hop était dans un tel état de pros-
tration morale, qu'il avait fini par oublier
quelle distance le séparait de son humble
interlocuteur.

— La grande Pauline, répondit le chiffon-
nier, était une femme de rien du tout, qui
demeure rue Coquenard, et à qui, paraît-il,
j'avais donné dans l'œil, vu que je passe
souvent par là. .

— Eh bien ?
— Vlà que la grande Pauline prétendit-

un beau jour, que ma femme avait des in-
trigaes, et elle me conta si bien la chose
qo,e je la crus.

r- Et... ce n'était pas vrai ? interrompit
le marquis, dont la voix tremblait d'émo-
tion.

— Des inventions de pure jalousie, quoi !
répliqua le chiffonnier.

Ces paroles produisirent un singulier
bien-être sur M. Vsn-Hop. Il se prit à res-
pirer.

— Tout ça, observa le chiffonnier, c'é-
taient des blaguas. Mais je n'en ai pas moins
pleuré. Oh! mais pleuré comme un vrai
conscrit... J'étais chaviré comme vous, mon
bourgeois,, et ma pauvre petite femme,
c'était l'innocence même !

— Vous en avez eu la preuve ?

— Pardienne !
Lé marquis ns voulut point en entendre

davantage. Il se leva, j&ta sa bourse au
chiffonnier stupéfait et fc'en alla précipitam-
ment.

Cet homme venait d'allumer une étincelle
d'espérance dans l'horrible nuit de son
cœur.

Le marquis rentra chez lui à pied, tête
nue. Il portait son chapeau à la main et
exposait son front brûlant aux vapeurs hu-
mides du brouillard. Combien d'heures
avait-il passées sur ce banc, au milieu des
Champs-Elysées déserts, sous cet arbre dé-
pouillé par les bises de décembre ? Il ne le
sut qu'en franchissant la grille de son hô-
tel.

— Quelle heure est-il ? demanda-t-il au
suisse.

— Minuit, répondit ce dernier.
Le marquis était sorti de chez lui à cinq

heures, en compagnie de Rocambole. Il
avait passé une heure chez Daï Natha ; il en
était donc resté cinq ou six dans les
Champs-Elysées, abîmé dans sa douleur.

Dans le monde où vivait le marquis, les
époux jouissent vis-à-vis l'un de l'autre
d une grande indépendance. Si monsieur

- n'est point rentré à l'heure da dîner, c'est
que probablement il dîne à son club; et
madame se met à table. Cette inexactitude
était même assez fréquente chez M. Van-
Hop. La marquise s'était dose mise à table
à six heures et demie, avait dîné seule,
passé deux heures au eoin de son feu, et,
persuadée que son mari était engagé dans
quelque importante partie d'échecs, elle
s'était retirée chez elle vers dix heures.

Le marquis rentra chez lui comme un
homme qui ne sait encore à qu*l parti
s'arrêter. Il s'enferma dans son cabinet,
et là, la tête dans ses mains, il médita long-
temps.

Les révélations mystérieuses de Daï-Natha
le tuaient, et lsrsqu'il se souvenait des pa-
roles accusatrices de l'Indienne, il sentait

rugir an-dedans de lui-même cette fureur
concentrée qui éeîate d'autant plus terrible
qu'elle a été couvée plus longtemps. H était
pris alors do la tentation d'entrer dans la
chambre de sa femme et de la poignarder
pendant son sommeil.

Mais alors aussi une voix semblait bruire
à son ereille... Cette voix, c'était celle du
pauvre chiffonnier, qui avait été jaloux à sa
manière, et avait fiai par reconnaître qu'on
avait calomnié sa femme. Et le marquis
s'avouait que Daï Natha l'aimait, comme
on aime sous les tropiques. Et il se disait :
— Elle a menti !

Mais Dai-Natha avait parlé avec convic-
tion. Elle avait juré de fournir des preuves ;
elle avait engagé au marquis le plus pré-
cieux des otages, sa propre vie, puisque la
marquis seul pouvait la lui conserver.

Ea présence de telles assertions, le doute
était-il permis ?

Mais le marquis se souvint également du
serment qu'il avait fait à l'Indienne. Il lui
avait juré d'attendre l'heure solennelle et de
garder un visage impassible.

Au bout d'une heure d'une lutte acharnée
avec lui-même, le marquis demeura victo-
rieux. Le calme reparut sur son visage, son
oeil en courroux éteignit ses flammes, sa
bouehe crispée retrouva son sourire : —
J'attendrai, se dit-il. Si Pepa est coupable,
je la tuerai. Si Daï-Natha a menti, elle
mourra !

Pendant ce temps la marquise dormait.
Il y avait huit jours que Chérubin s'était
battu avec M. de Cambolh, et pouf faire
l'histoire de ces huit jours il nous faut reve-
nir à ce moment dramatique et solennel
où, chez madame Malassis, la marquise, re-
venant de i«on évanouissement, s'aperjut
que le seeret de son cœur lui était échappé,
et se prit à fondre en larmes. •

— Voulez-vous que je sois votre sœur?
lui avait dit madame Malassis.

Il est une touchante croyance parmi les

peuples du Nord. Cette croyance, la voici :
« Chaque âme de femme a une âme, sa

sœur jumelle?, qui demeure au ciel lorsque
celle-ci descend sur la terre et y prend un
corps humain. L'âme demeurée au ciel de-
vient un ange et prie Dieu pour sa sœur
terrestre.

« Mais le jour où cette dernière prend un
époux, l'âme qui restait au ciel descend à
son tour sur la terre, et devient l'ange gar-
dien de la pauvre femme qui marchera dé-
sormais sur une route semée d'obstacles, de
périls et de précipices.

« Invisible, elle ne cessera de guider ses
pas chancelants ; sa main puissante empê-
chera l'épouse de chanceler au bord du
gouffre.

« A. l'heure où, la tête perdue, la pauvre
âme sera sur le point de succomber, l'âme
sa sœur lui murmurera à l'oreille un mot
de courage et d'espoir. »

Cette poétique fiction sembla prendre une
apparence de réalité avec madame Vah-
Hop, en ee moment suprême.

Sans doute que l'âme sœur de son âme,
qui veillait sur elle depuis le jour de son
hymen, redoubla de courage et de vigilance
à cette heure, car, si troublée, si boulever-
sée qu'elle fût, madame Van-Hop eut cepen-
dant la conscience exacte de sa situation.

Elle devina que si son cœur avait été fai-
ble, sa raisen devait être forte, et cette éner-
gie morale qui vient au secours des fem-
mes dans les phases difficiles ne lui fit point
défaut. Elle comprit qu'un aveu la perdait ;
elle se résolut à ne rien avouer.

Et certes, chez cette femme, qui aimait
malgré elle et à laquelle on venait appren-
dre que l'homme vers qui son cœur se sen-
tait entraîné était blessé, mourant, peut-être
mort, le mensonge devenait sublime.

Madame Van-Hop eut le courage de men-
tir, de se contraindre, de donner à sa phy-
sionomie encore épouvantée une expression
d'étonnement qui surprit fort madame Ma-
lassis.

-—*——"-•—  -  —m M i.sxaam

— Peurmioi seriez-vous ma soeur ? lui de^
manda-t-ella avec un accent de naïveté si
merveilleux que la veuve en tressaillit

— Mais, balbutia madame Malassis, votre
trouble, votre émotion, votre évanouisse-
ment en apprenant que ce pauvre jaune
homme... Il était à votre bal, vous le con-
naissez... J'ai cru que vous auriez foi en
mon amitié. Mon Dieu ! nous avons un
cœur, nous antres femmes, et il ne dépend
pas toujours de nous...

La marquise arrêta madame Malassis d'un
geste. * .*?j

— Ma chère amie, lui dit-elle, veuillez nie
permettre quelques mots d'explication, car
vous vous méprenez, j'imagine.

Elle dit cela avec un calme sublime, pres-
que avec indifférence, tant chex elle la voix
du devoir parlait impérieusement.

La veuve, étonnée, la regarda.
— Quand vous saurez, dit la marquise, ce

qui m est arrivé hier, vous comprendrez
pourquoi je me suis évanouie, c'est hor-
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1 Opéra. Deux jeunes gens étaient dans une
loge voisine de la mienne. L'un de ces
jeunes gens était M. Oscar de Verny, que le
major Carden m'a présenté à mon dernier
bal. L'autre m'était inconnu. Un trofsième
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 Verny
xqui le Priait d'être son

témoin. Je suu rentrée chez moi bouleversée
de toute cette scène; j'ai eu mon sommeil
plein de coups d'épée, de cris d'agonir^r-
nve ici et vous m'apprenez que il duel a eu
heu que l'un des locataires de cette maison
a été grièvement blessé. •
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L'ËCHQ DE LYOPi

'—Oui, je le sais.
— On a même dit, hier, à la Chambre des

députés française, que M. Herz était un
agent payé par l'Allemagne et l'Italie.

— Cela, par exemple, en ce qui concerne
l'Italie, vous pouvez dire que c est une sot-
tise !

En 1889, M. Cornélius Herz, dont je con-
naissais le nom comme savant, est venu me
trouver à Naples. J'ai fait quelques diffi-
cultés pour le recevoir, mais enUn je l'ai
reçu, et voici ce qu'il m'a dit :

« Je ne viens au nom de personne ; c'est
moi personnellement qui ai pris l'initiative
de me rendre auprès de vous pour vous de-
mander quelles sont vos intentions à l'égard
de la France. »

J'ai répondu à M. Herz... que je n'avais
rien à lui répondre, que mes opinions étaient
connues.

M. Herz m'a dit alors : « Peut-être revien-
drai-je vous voir dans d'autres condi-
tions... »

Ce fut tout.

Questionné au sujet de la triple al-
liance, M. Crispi a répondu :

— Toutes les fois que j'ai eu l'occasion de
m'entretenir avec le prince de Bismarck de
la situation de l'Europe, il m'a toujours juré
que la guerre n'était point dans sa pensée,

f
 d'il n'en prendrait jamais l'initiative et que,
ans son esprit, le but de la « Triplica »

était de l'empêcher.
— Bien; mais si, malgré tout, l'Allemagne

venait à nous déclarer la guerre?...
— Cela est impossible.
Vous pensez bien qu'en entrant dans le

cabinet de M. Depretis, j'ai pris connais-
sance du traité de la « Triplice ».

L'Allemagne ne déclarera jamais iaguerre.
Elle ne le peut pas.

Le traité est purement et simplement dé-
fensif.

La guerre ne saurait donc venir du fait de
la triple alliance.

LA DYNAMITE EN IRLANDE
Un attentat, — Explosion d'une bombe. — Une

victime.
Dublin, 25 décembre.

On a tenté hier soir, à onze heures, de
faire sauter le cabinet de M. John Mor-
ley, secrétaire pour l'Irlande, qui se
trouve actuellement à Dublin.

L'engin chargé de dynamite a fait
explosion sous une des fenêtres du ca-
binet du ministre, Un agent de la sûreté
a été tué. Toutes les vitres des maisons
a voisinantes ont été brisées.

Il parait que l'explosion était dirigée
contre le bureau du chef de police de la
sûreté qui est situé à l'entresol du bâti-
ment, bureau situé à proximité du châ-
teau de Dublin et de l'Hôtel de Ville
dont les vitres ont été brisées.

On croit que l'agent de la sûreté qui a !

été tué, a donné un coup de pied dans la '
bombe, déterminant ainsi l'explosion.

Cette explosion a causé de grands dé-
gâts dans les maisons avoisinantes ; des
murailles très épaisses ont été lézardées.

Jusqu'à présent la police n'a relevé
aucun indice sur l'auteur de cet atten-
tat.

Un article de 1' « Indépendance belge » ,

Bruxelles, 25 décembre. !

JJ.'Indépendance belge consacre s©n i
bulletin politique à l'attentat de Du- i

^in: I
Cet attentat, dit le journal belge, est aussi 1

énigmatique que cruel. Si ce n'est pas l'œn- '
vre d'un ton, c'est le fait des pires ennemis j
de l'Irlande, car un pareil crime ne peut que ,
nuire aux intérêts de l'Irlande et aggraver i
les difficultés de ceux qui luttent en sa fa-
veur, comme MM. Gladstone et Morley. .

< -««&" ]
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DOUBLE ASSASSINAT
Oran, 25 décembre.

Un double assassinat vient d'être commis î
à Tiaret. c

Les victimes, Saïà-Ben-Tata ©t Joseph <
Sobrero ont été tuées à coups de couteau. c

Le» assassins, au nombre de trois, ont été 1
arrêtés; ils ont fait l'aveu de leur crime. <

Les meurtriers comme les victimes étaient 3
au service du sieur Sobrero. <

Le mobile de ce double assassinat a été i
la jalousie, suscitée par une histoire de 1

femme. s
UN CRIME A 8AINT-LÉGER-SUR-SARTHE 1

Alençon, 25 décembre. )

Un crime vient de jeter la consternation i
dans la commune de Saint-Léger-sur-Sar- s
the, près d'Alençon. (

Là, vivait seule Mm« Cosme, âgée de 76 1
ans, propriétaire, qui passait pour avoir de i
l'argent chez elle. (

La malheureuse septuagénaire a été assas- t
sinée la nuit dernière ; elle a été frappée à g
la tête de trois coups d'un instrument con- j
tondant ; chacune des blessures était mor- i
telle. (

Tous les meubles ont été fouillés.
Leur forfait ascompli, les meurtriers, car

ils devaient être plusieurs, ont essayé d'in-
eéndier la maison pour faire disparaître
toute trace de l'assassinat : on ne sait encore
comment il se fait que le feu ne s'est pas
communiqué à tonte l'habitation.

Le parquet d'Alençon vient de se trans-
porter à Salnt-Léger-sur-Sarthe, accompa-
gné d'un médecin.

Les plus graves soupçons pèsent sur trois
vagabonds qui ont été vus rôdant autour de
làmaison de la femme Cosme ; leur signa-
lement a été envoyé dans toutes les direc-
tions.

UNE FEMME IRASCIBLE

Saint-Pol, 25 décembre.

Un drame conjugal vient de se dérouler à
Saint-Poi-sur-Ternoise.

Hier soir, vers six heures, Mme Régniar,
à la suite d'une dispute avec son mari, lui a
porté plasieurs coups de couteau, lui faisant
de graves blessures.

Puis, cette femme est allée se jeter sous
les roues du train de marchandises venant
d'Abbeville et arrivant à Saint-Pol à sept
heures.

Mme Reignier a été complètement broyée
sous les roues des wagons.

 a^»

L'EXPLOSION DU RESTAURANT flRY

Paris, 25 décembre.

L'instruction de l'affaire relative à l'explo-
sion du restaurant Véry, — explosion qui a
eu lieu au mois de mai dernier, — est défi-
nitivement elose, depuis hier.

On sait que Bricou et la, femme Delange
ont été arrêtés, tout d'abord, comme étant
les auteurs ou au moins les complices, de
cet attentat.

Les deux inculpés désignèrent à M. Attha-
lin, juge d'instruction, l'endroit où avait été
cachée la dynamite volée de Soisy-sous-
Etioles et, à la suite de cette révélation, ils
furent mis en liberté provisoire.

Bricou alors partit pour le Havre, où il
tenta de se suicider.

Sur mandat du magistrat instructeur, il
fut de nouveau arrêté ainsi que la femme
Delange, sa maîtresse.

En ce qui les concernait, M. Atthalin
avait communiqué son dossier au Parquet,
et M. Sauvajol, substitut, avait été chargé
de formuler les réquisitions, lorsque Fran-
çois, dit Francis, fut mis en état d'arresta-
tion à Londres, où il s'était réfugié.

Les formalités d'extradition furent lon-
gues. Enfin, le tribunal de Bow-Street se
prononça en faveur de la demande faite par
le gouvernement français.

L'instruction de l'affaire dut être reprise.
Franeis, confronté avec Bricou et la maî-

tresse de Ge derniar, opposa des dénégations
aux inculpations qui avaient été portées
contre lui.

Enfin, M. Atthalin a rendu son ordon-
nance de renvoi devant la chambre des mi-
ses en accusation, ce qui n'est, du reste,
qu'une simple formalité judiciaire.

Biieou, la femme Delaaga et François dit
Francis seront déférés à la cour d'assises.

: AU DAHOMEY
Nous avons reçu, hier, la visite de deux sol-

dats de la légion étrangère rapatriés du Daho-
mey par le Stamboul. Ils nous ont fait un récit
des événements survenus au cours de la campa-
gne entreprise par la colonne expéditionnaire.

EB relatant leur récit, nous n insisterons pas
sur les combats ou les incidents que nous avons
déjà racontés par le détail à nos lecteurs. En par-
ticulier, les événements qui ont amené le combat
de Dogba et la mort du commandant Faurax
sont aujourd'hui connus de tous Nous laissons
la parole à nos interlocuteurs à partir du mo-
ment où la uolonne est partie de Dogba en re-
montant la rive gauche de l'Ouémé.

Après la mort du commandant Eaurax,
le capitaine Battréau, qui était à la tête de
la première compagnie des légionnaires,
dans laquelle nous étions incorporés, a pris
le commandement de la légion. La colonne
expéditionnaire s'est peu à peu réorganisée
à la suit© de l'affaire de Dogba, le 19 sep-
tembre, et nous avons commencé à remon-
ter très lentement la-rive gauche 4a l'Ouémé.
Le pays est couvert de forêts inextricables.
Il fallait faire appel fans cesse aux ouvriers
du génie pour se frayer un chemin à travers
ce fouillis de verdure, où une vapeur très
chaude montait dans le soleil, enveloppant
les arbres d'un halo lumineux. Çà et là,
quelques immenses troncs abattus nous
barraient la route. On rencontrait de temps
en temps de larges marais, qu'on franchis-
sait sur des ponts construits à la hâte. La

| voie que traçaient les ouvriers du génie
avait jusqu'à 1 m. 25, afin de laisser passer
les voitures Masson de l'artillerie.

Dans le haut du pays, leB Dahoméens
I nous attendaient à un gué. Leurs prévisions

furent trompées. Nous avons passe le fleuve
sur des pirogues, le 20 octobre, au-dessous
deTohoué. A cet endroit, l'Ouémé a une
largeur de 25 à 30 mètres. Les berges domi-
naient d'un mètre environ le fleuve, qui
était au moment de sa crue. Pendant le pas-
sage, nos camarades, usant de la permis-
sion accordée par leurs chefs, s'amusaient à
prendre pour cible des crocodiles qu'on
apercevait au bord de l'eau. Les balles ri-
cochaient, et on riait de voir plonger les

monstres dans les remous. Quelques-uns
restaient insensibles à nos coups de feu.

Nous voici, les 2 et 3 octobre, marchant
vers Pfgnessa. La route que nous suivions
était défoncée par les roues des caissons de
l'ennemi, que nous pouvions ainsi suivre à
la trace. Le 4, un premier combat d'avant-
garde a lieu entre les Dahoméens et une
vingtaine de spahis qui avaient été envoyés
en reconnaissance. Les voilà partis au ga-
lop, et ils tombent bientôt à 25 mètres de
l'ennemi qui possède là trois canons Krapp.
Un engagement a lieu, et le maréchal des
logis des spahis, un superbe Sénégalais,
tombe blessé du haut de sa selle. Les spahis
tournent bride, abandonnant le corps du
maréchal des logis. Nous l'avons retrouvé,
le lendemain, horriblement mutilé. Les
spahis se replient en toute hâte du côté des
250 légionnaires, qui, après quelques coups
de feu, se retirent vers le gros de l'armée.
Notre reconnaissance était terminée.

Le lendemain, 4 octobre, toute la colonne
marche à l'ennemi. Dans ce combat, nous
avons rencontré les premières amazones.
Outre leur furie, qu'on a déjà vantée, ajou-
tez que ces femmes tirent très juste et que
leur action,a été meurtrière. On peut attri-
buer à leurs carabines Winchester la tota-
lité presque absolue des quarante et un offi-
ciers morts ou blessés pendant la eampagne.
Elles remplissent en même temps le rôle de
guides peur les troupes de Behanzin. La
première que les légionnaires aient vu dans
ce combat s'est élancée sur mon camarade
Van Loo. Celui-ci la reçoit dans ses bras, et,
comme l'amazone se débat vigoureusement
et ne veut pas se rendre, il se dégage et la
transperce d'un coup de baïonnette. Cin-
quante de ses compagnes sont venues en-
suite tomber dans la ligne des feux.

(Somme souvenir de ce fait d'armes, notre
légionnaire a rapporté le petit bonnet de l'a-
mazone morte, qu'il destine, dit-il, à sa pro-
mise. Il tire alors de sa capote une calotte
en laine de couleur vermillon. Le bord infé-
rieur est garni d'un ruban rose pâle auquel
pendent deux cordonnets de même couleur
qui servent de brides. Cette coiffure est co-
quettement ornée sur le devant de deux
morceaux d'étoffe roee taillés en ovale. Cela
figure assez bien deux yeux dont l'iris serait
formé par du drap bleu. Ils sont surmontés
de deux gros sourcils très larges et très re-
courbés, également en drap, qui sont appli-
qués surtout le devant la calotte. Tel est le
casque de Minerve dont s'affublent ces guer-
rières).

Dans ce combat, ajoute notre légionnaire,
le nombre des assaillants était évalué à une
dizaine de mdle. Toutes les troupes ont dé-
ployé beaucoup de vigueur. Vous connaissez
déjà ce fait, dont nous certifions l'*xactitude :
Un clairon qui sonnait la charge est atteint
d'un coup de feu. Il continue sa route et va
se cogner contre un arbre. Malgré sa bles-
sure, il refuse d'obéir au capitaine qui veut
l'empêcher de continuer à sonner. On a été
obligé d« l'emporter de force hors du champ
de bataille. Un tirailleur sénégalais a l'œil
droit crevé par une balle tirée à bout por-
tant. Il tombe à terre et, avant de s'évanouir,
il a encore la force d'envoyer quinze car-
touches, toute la provision qu'il avait sur
lui.

Cette affaire terminée, nous nous sommes
trouvés, le 6 octobre, en arrière de la ri-
vière de. Poguessa, sur laquelle le génie jette
Un pont, que l'ennemi attaque aussitôt. Au
moment où il commence à être coupé par lés
Dahoméens, on chargé à la baïonnette, et, à
la nuit, le pont nous reste.

A deux kilomètres de la rivière, nous
avons trouvé un camp immense dans une
plaine. Il pouvait bien abriter quatorze
mille hommes. Beaucoup de provisions,
parmi lesquelles cinq cents gros sacs de se
et une quantité de cartouches Winchester!
avaient été abandonnées par les fuyards.

Nous sommes allés ensuite vers l'est d»
pays, à travers les herbes et sur un terrain
où la végétation était plus clairsemée,
jusqu'à Akpa. Nous avons surnommé cet
endroit le «combat de la soif». Deux de
nos légionnaires qui s'étaient écartés de
nous pour boire à une mare ont été pris par
l'ennemi, et ils ne nous ont jamais rejoints.
Dans cette partie du Dahomey, vous savez
que nous avons eu à souffrir de toutes les
façons. L'eau manquait. Plusieurs buvaient
leur urine. On ne trouvait dans la- brousse
qu'une boue infecte. Quelques-uns vendent
leur eau à raison de 5 francs le quart.

On a souffert également de la privation
de tabac. Les petites feuilles de tabac que
possédaient les Sénégalais étaient vendus de
1 fr. 50 à 2 francs. Un bon paquet de tabac
était cédé pour 5 francs. Pendant quinze
jours, la plupart des nôtres ont fumé du
thé.

On a raconté très bien la prise des sources
du Koto, les 26 et27 octobre, et l'enlèvement
à la baïonnette des défenses de la rivière.
Après un court repos, nous voilà bataillant
encore vers Cana. La ville est composée de
plusieurs groupes d'habitations disséminées
sur la hauteur. Lès maisons sont bâties en
ciment très dur. Les murs d'enceinte, élevés
et épais, sont flanqués de cinq ou six bas-
tions et présentent un aspect imposant.

L'action, commencée, les 3 et 4 novembre,

far des engagements, s'est continuée, le 6
partir de onze heures du matin, par l'as-

saut de Cana. Le soleil échauffait les crânes;
mais rien ne tarissait la gaieté de nos ca-
marades : « C'est donc le soleil d'Auster-
litz î » dit un petit légionaire, près de nous.
« Eh bien, répond un autre, nous en ferons
le soleil de Cana !»

Pendant ce temps, notre artillerie faisait
pleuvoir des obus sur la ville. On voyait

:â'en bas les Dahoméens qui couraient
comme des fous. Leurs artilleurs étaient en
aussi grand nombre que les nôtres. A en

.juger par la justesse du tir et par les obus
qui tombaient au beau milieu du camp, les
pointeurs devaient être des Européens.

Les Dahoméens possédaient douze canons
Krupp et plusieurs mitrailleuses. Ils nous
envoyaient des balles explosives dont l'une
a blessé mon camarade que voiei à la
jambe. Un seul obus a causé un accident

'sérieux en déterminant, à deux cents pas de
nous, l'explosion d'une caisse de cartouches
Lebel.

A trois heures de l'après-midi, l'assaut a
été donné. Nos troupes tiraient à volonté et
entraient par les brèches des murailles en
fusillant et en sabrant tout sur leur passage.
Le combat à l'arme blanche a ensuite duré
jusqu'au coucher du soleil. Nous croyons
pouvoir évaluer à 250 le nombre de nos
marts et de nos blessés. Deux autres de nos,
camarades s'étaient fait prendre auparavant,
et, naturellement, on ne les a jamais revus.

C'est sur la route d'Abomey, où nous
avons été nous reposer le lendemain, que le
général Dodds est venu se promener parmi
les légionnaires : « Je suis fier, nous a-t-il
dit, d'avoir commandé les premiers soldats
du monde. » Pendant ce temps, nous en-

; terrions les morts.
Après Cana, nous voici dans Afeomey, le

117 novembre. Quand nous y sommes entrés,
l'arme à la bretelle, il n'y avait pas un chat
dans la ville. C'est là que sont revenus, le

lendemain, les plénipotentiaires de Béhan-
zia. Très penauds, ils ont défilé, au nombre
de dix ou douze, devant le camp, vêtus
d'une sorte de toge blanche drapé© 4 la ro-
maine. Ils portaient des boîtes (sic) au gé-
néral Dodds.

Finalement, on nous a évacués sur Porto-
;Novo en laissant à Cana des troupes fraî-
ches d'infanterie de marine et des tirailleurs
sénégalais.

L'ÉLECTION DE DIE
Scandaleux agissements de fonctionnai-

res—Une protestation à M. Loubet

On nous écrit de Saillans :
En réunion privée composée d'environ

soixante personnes, délégués du canton de
Crèst-Nord, conseillers généraux, conseil-
lers d'arrondissement, maires, conseillers
municipaux, etc., etc., les soussignés, réu-
nis à Saillans, viennent d'adrasser la pro-
testation suivante à M. le^ministre de l'inté-
rieur :\

Monsieur le ministre,

Nous soussignés, réunis à Saillans le :
23 décembre 1892, après nous être en-:
tretenus de la situation électorale ac-
tuelle de l'arrondissement de Die, avons
été unanimes à constater que depuis que
M. Joseph Rèynauâ, ancien directeur
du personnel au ministère de l'intérieur,
a posé sa candidature à l'élection légis-
lative, depuis, surtout, que deux candi-
dats républicains radicaux se sont pré-
sentés et ont réuni contre lui « cinq

i cents voix de majorité », la plupart des
fonctionnaires se sont jetés ouvertement
dans la lutte des partis et entravent la
libre manifestation du suffrage univer-

sel. ...'.-
Nous venons protester auprès de vons

contre une telle attitude, qui constitue
un véritable retour à la candidature offi*
cielle.

Nous ne voulons nommer personne*
une enquête sommaire peut vous rensei-
gner.

Nous pensons d'ailleurs que ces fonc-
tionnaires n'obéissent qu'à un trop Vif
sentiment de zèle, et nous connaissons
trop votre respect de la libre consulta-
tion des électeurs, pour n'être pas con-
vaincus qu'il suffira de vous signaler
de pareils faits, pour que votre haute
autorité les empêche de se manifester
plus longtemps.

Veuillez agréer, monsieur le Ministre,
etc., etc.

Suivent soixante signatures de dé-
légués, conseillers généraux, con-
seillers d'arrondissement, mai-

res, ete. r

Une déclaration de M. Ferrier

L'honorable M. Ferrier, maire de Die,
conseiller général, nous adresse la dépêche
suivante :

Die, 25 décembre.

Jamais je n'ai promis la neutralité
envers personne. Au contraire. J'affirme
que depuis les élections sénatoriales je
suis contre la candidature Reynaud. '

FERRIER.*
*.- * 

On neus communique la lettre suivante que M.
Maurice Long, consoîller général, adresse au
Journal de Valence, au Lyon Républieain et
ua Progrès :

Grest, le 23 décembre 1892.
Monsieur le Rédacteur,

Divers correspondants anonymes de votre
journal ont essayé, depuis deux semaines,

de me poursuivre de leurs attaques et d»1 «
leurs plaisanteries. Je n'avais à répondre; 1
que par le plus parfait dédain, ;.-... ..,.,. ....,; t

On cherche aujourd'hui, en me visant, à
atteindre M- Louis Blanc. Je proteste contre
cette manoeuvre. j

Il est vrai que j'ai donné des réunions pu- (
bllques aav lieu et place de M. Louis Blanc,
mais après que durant une semaine il avait
lui-même présenté sa candidature,. et seule- i }
ment lorsque la maladie l'a forcé, an repos.

Jusque-là, je n'avais fait, aux côtés dermes. (
collègues, Louis Blanc, Èvesque et Ferrier, . j
qu'apporter mon modeste concours à la L
cause que je crois êlre ïa vraie cause de là s.
.République radicalement réformatrice et
progressiste. L

A ceux qui ont voulu jeter le doute sur |
!mes convictions, je n'ai qu'an mot à dire : h
On ne peut pas demander aux hommes de ^
mon,âge.que le passé réponde du présent. ;<

: Ce qui répondra de ma foi politiqus, c'est J
l'avenir. L

, Agréez, etc. , Maurice LONG-, | (

RttOHE " ?"| J
 i

Givors. — Société d'encouragement aux <
écoles laïques. — La fête donnée, diman- <
che dernier, par la société d'encouragement

1 aux écoles laïques de Givors à pleinement i (
réussi.- ' 11

MM. les membres de l'Harmonie ©au- j
doi*e de Lyon se sont constamment fait ap- ,
plaudir rtti public et ont enlevé, avec succès,
les différents morceaux qu'ils ont chantés.

Le prof essor Carohts Boni, avec sa dexté- i \
TÏXk habituolle, a émerveillé la salle, qui J.
malheureusement, se trouvait trop petite i

1 pour contenir tout le public qui *e pressait \
: pour y entrer.:, H

La Tournée sur Je zinc, joués, par toute la
j troupe et Une Revue à Trepigny-les-Our-
 sins, qui aJerminé, Je: conceri, ont provoqué L
;;d'une façon constante l'hilarité du.pnbliç- < ï

.Nous ne .saurions non plus passer, sous !
silence ,1e réel talent delà charmante pia.r„. I.
niste, Mme B. .,,, dont ;ia moiestie nous ad ï
obligé de taire le aomj mais nous la. prions
de recevoir à nouveau tous nos remercie- ;

"ments.
La société de musique l'Union, iastrumen- |

!
|

:tale de Givors,- dont la, gracieux, concours . I
; est toujours acquis aux œuvres philanthro- f '
piques, et démocratique», a, ,,Sous l'habile, jj

: direction de *oa chrf,, M. Garât, exécute |
avec brio, les meilleurs, morceaux de son }.

j;répertoire, [i , '
La commission; du sou.des écolss: adresse. î'

sss remerciements les plus sincères aux ha- ?•!*
bitants de Givors, auprès desquels son 'il

sar»pel n'a pas- .été vain; aux membres de ;!
[il'Harmoni.e..Gauloise, à la société à&.mnsi-i': |*
iqae l'Union instrumentale, sans .oublies, les L
imusiciens qui,; sous l'habile direction da M- fï
Mouton, ont .clôturé par un hal et. cela jk |
titre gracieux, cette charmante fête dont : .

l.nows. garderons tous un excellent souvenir, È*
Merci aussi aux généreux donateurs qui ^

ont ..contribué,, par leur .offrande,' a aug- |
monter, le nombre df s lots de tombola,,. '

La recette, s'est élw^e, pour le concert et i'1
le btl, .à ,1,294,,., fr. 70, ; les dépenses; à,: f
830 fr. 25; bénéfice do l'œuvre^ 964 fr. 45., f

Saint Etienne. -—Mort de Mm Lepitie. E

r— Mme veuve Lépine, mère; de M, Lépine;. : ;c

le sympathique préfet de la Loire,- est morte : J
ce-matin.- >7-1$*j * '• '' JWw?  F

— Escroquerie. — Un clerc dé M« Mou-' ; 1
gin, notaire, le nommé P;,., âgé -de vingt
ans, s'était présenté chez^Une dameTaveau, 1
cliente de son patron, et s'était fait remettre }
une Somme dé 7.800 francs, destinée, disait- F
il, a été placée en hypothèques, mais nôtre !c

jouvenceau t'employa pour son plus grand ij^
plaisir tt celui d'une jeune personne de- 19
quart de mondé. D

; Mais la cliente, réclamant le titre d'hypo- M
thèque, le potaux-roses fut découvert, !t

P..., qui à avoué, a été arrêté et mis à :c

la disposition du parquet. ' (

— Enfant volée.— Oa 'transportait hier ^
soir, à l'hôpital, une femme trouvée éva- a

nouie dans l'un des wagons du train qui ?<
arrive à 7 h- 3/4, à Saint-Etienne. j

Revenue à elle, cette femme, la nommée ri
Théron, réclama sa petite . fille âgée de c.
18 mois, qui était avec elle dans le train. p

On alla aux informations et comme on ;n
supposa que là fillette avait été oubliée, oh 5 p
télégraphia à Monthrison, mais là on n'avait d
iien vu. '..-.'. ,', ,.,.''.

La mère, dont le désespoir est grand, est ,; 6
persuadée que son enfant lai a été volée par y
une vieille italienne qui a voyagé avec elle n
depnisLyon. "'-• ^

Une enquête a été immédiatement oùvértei n
sur Cette mystérieuse affaire. &

— Abus de confiance. — M, Mangin, ren- cl
fier, rue Gambetta, avait confié au nommé v
Dowl une lettre pour la mettre à la poste, h
jnais Dorél ouvrit la lettre et s'appropria un
billet de banque" de 1.000 francs qu'elle çon- L
tenait. . ,,,,,, ^

1 Sar la plainte de M.Mongin, ce peu déli- ,j,
Çat commissionnaire a été arrêté et écroué. p-

1 — Les cambrioleurs. — Profitant de ce
qu'elle était retenue dans le débit qu'elle SÎ
exploite, rue des Gris, des voleurs ont pénér P'
trè dans l'appartement deiàdarhe Renau- h

j dier et se sont emparés de S00 fr=>,
3: billets de banque, de deux montr/s !„ s êtt

,,: divers bijoux, le fout estimé à 800 frL°r 8t
1 ; , Un^ enquête est ouverte. 5

 Ira
û«s.

3
 : Rive-de-Gier.'.'.- Fête enfantins A *

_ ;; de Noël - Hier, a eu lieu /ffsafr
Concerts, trop petite poar contenir Yt ' f ?*

•; des curieux, la fête
 !

de l'Arbre L vïl*
; organisé par lt So:ïi'éfé du San des Ecole, | l

nptre ville, , l,W(i? «»,

• Un supeiî(é
;
 sapin chargé dé Itin-W5

 ont été a^tçihùés indistinctement à tmT 1

r bambins, et de nombreux vêtements h?'
j chauds aux plus nécessiteux, tel était u w1

 ; de cette fête enfantine; - le h^
Après la Marseillaise, très bien exéenu

; parla fanfare municipale, M. Lavé, aSf
[ dans un discours plein d'à-propos, re»«lv'
; :; les organisateurs de cette distribution • »

;:tamment le conseil d'administration à» t
l ; Société du Sou d«s Ecoles q>ii, cette »«L U

t :a distribué Pourl.50ô fr. *M'&»
élèves nécessiteux-et pour plus de a- 00a ,

i de fournitures scolaires et de livrets de caiKI',1 d'épaigna. "^isse

M. Meunier, bien connu des ri0à ffén«^ o
;à la grande satisfaction des petits 'feèb'é» 'r '1 s'épanouissaient dé rir»,, a joué deux r>i,>.
-de Guignol, qui ont été fréqusrûiasm n!

&

plaudies. dP"*

Nous ne. pouvons terminer ce coMnt»
rendn sans ajouter un mot de remercÎMani

, aux nombreux et généreux donateurs oni
'., ont contribué, par leur obek, à préserver
- du froid quelques enfants pauvresf
[, ) ia- Accident m erteïl — Le puits de 1»

rGhiehonne,^ concession de la Montagne U
Fen, appartenant à MM. Raymond et n*
buif, extractei r», a é é le théâtre d'un a^i"

.dent' mortel".  ' **'w"

• . Hier soir, vers sept heures, le nommé
_ : Jean-Antome Celle, âgé de 47 ans, était oc
.  eupé dans une .galerie de cette rnihe lc^ :
1

 : que soadarri un bloc de houille pesant eîT
: quante kilos «nvirOn, «'étant ofètaché là
;p-tetie- supérieure vint lui tomber dessus: r d'une hauteur d» deux mètres.

] i Relevé ïmtoéaiatehïérft par éés camarades
. i co malheureux avait cessé de vivre ; le doc-';;tête 'HyVôrri&t, êfflm en' toute 'hâte, n'a B«
; iquie constatera aë'cèë- '• ' ; ; • .:
I :! _ Son- cadavre; à 'été transporté "à !s'oh ; dômi-'
£ :,ciié, rue Néron, maison Boïssonnât; 

is I -'.' ".'' bAôà£:"-.'',":-

Valence. — Le monument d'Emile Au-'-
tSiar-— Hier soir, a eu lieu, air foyer du
!; théâtre, là réunion annoncée pour la nomi-"
Saâti'dn de la commission pOùrrêreçtiOa du

'-. " monument d'Emile Augier.
| j "M: -le- maire fénàercie; tes personnes qaf"

«ont bien voulu assister à cette réunion et, en'
; ; termes chaleureux,' retraçai» voyage de là'

.  délégation -du conseil municipal à Paris
;;; ipùiSiicèiela parole à M. Ganest.cohseiller
,, municipal, qui donne les moyens pour arri-

jver à réréctïon du monument d'Emile Au-
... :jgiec."_ : .; - '"'' M

, : II propose la nomiaàtion  de quatre com--
;,missions: des fêtes, de souscription, artis-

[ jtique, et de publicité. *
Nous donnerons ; dans hêtre numéro' de

": demain les noms'cteisis pouf 'ces' commis- -
' jsion's, ainsi que divers détails do cette ré'u-
j |nîan, . »

'-*, Conseil municipal, — '.Le^^ eonssil mu-
. jnicipal de la ville lie Valence se réunira au

: fl?y*r du, théâtre mercredi prochain 28 &&-
 cëmbre, courant, à 4 heures du soir.

, Objet, de la ré.UBion ; nomif aiion des ré-
partiteurs pour, 1893; nomiBatiea,-.é'admi-
nistratsurs.de la caisse d'épargne ; bail de la
condiuon des soies; pétition contrôle pas-

r ; sage des tram"ç\rays dans rareft»e de Cha-
beail; budget du collège 1893; demandes di-

,; verses concernant l'instractioa #abliqu«-;v
'  divers. ... ., .„ '. _" .'.

Le crime de Vimouat. — ComiMe nous
l'annoncions dans notre numéro d'hier, le
parquet s^est rendu sur les lietax afin depro-

s icêder-à rinterrcfgatoire de plusieurs per-
sonnes. Les : soupçons se sont portés tout

, -d'-abord sur un ancien domestiqu e de Va layer,
mais comme celui eiapu établir.; un alibi
qui à été reconnu, exact,les recherches de ce
je ôtê ont dû êtrœaband onnées. Donc l'enquête
continue.

' ^— Arrestation pourvoi; ̂  La nommée
Suzanne Henny.femme Paret,àgée de 35 ans,
a été arrêtée pourvoi d'un porté monnaie et
écrouée à la maison d'arrêt.

! '—Feu de cheminée. — Hier, vers 3 heu-
res du soir, un feu de cheminée s'est déclaré
chez M».* veuve Roux, maison Combler, ,
place de la République. Grâce au dévoue-
ment de quelques citoyens, il pu être éteint

" presque aussitôt. Lès dégâts sont de peu
d'inipôrtance.

,-rr Accident de voitures. — Samedi, vers
1 6.heures du soir, boulevard d'Alsace, deux.

voitures se sont rencontrées, -l'une apparte-
nant à M- Laroche, propriétaire à Bourg-
lès-Valence, conduite par M. Clémont Bon-*
net et l'autre à M. Flanchet, demeurant rué
des Faventines. Par suite de la violence du
chos, M™6 Flanchet qui se trouvait sur la
voiture a été projetée sur le sol ; elle n'a reçu
heureusement que de légères contusions.

— Arrestations.— Le nommé Frédéric
L«dran, âgé de 18 ans, né à- Oroux (Haute-
Vienne), a été arrêté et mis à la disposition
de M. le procureur de la République sous
l'inculpation de vagabondage.

La nommés Fanië Pi-ays, âgé de 33 ans,
sans domielle fixe a également été arrêtée
pour colportage d'allumettes de contre-
bande»

LA MUE A&BIGOLE
Concours d'animaux de boucherie.— Formation

des couches. — L'art de greffer.

Sociétés d'agriculture du Cher et de VAl-
Hvr. — Concours d'animaux da boucherie
et d'animaux reproducteurs à Bourges. —
D'après le roulement des concours organisés
par les soins des Sociétés d'agriculture du
Cher et de l'AUier, des concours d'animaux
reproducteurs de boucherie de toute la
France et d'animaux reproducteurs des
races bovines, ovines et porcines des dépar-
tements du Cher et de l'Allier, avec exposi-
tion de produits, machines et instruments
agricoles, auront lieu, à Bourges, les jeudi
19, vendredi 20, samedi 21 et dimanche
22 janvier 1893.

Ces concours se tiendront dans un vaste
local construit et aménagé spécialement
pour leurs besoins et la commodité des ex-
posants, à proximité de la gare du chemin
de fer.

Des sommes importantes, provenant des
subventions de M. le ministre de l'agricul-
ture, au nom du gouvernement de la Répu-
blique, du conseil général du Cher, de la
ville de Bourges et des sociétés du Cher et
de l'Allier, seront distribués en argent et en
médailles.

La Société des agriculteurs de France met
à la disposition des deux Sociétés : deux ob-
jets d'art pour les taureaux et les béliers ;
une médaille d'or, une médaille de vermeil
et deux médailles d'argent.

Le programme et des feuilles de décla-
ration sont à la disposition de toutes les
personnes qui en feront la demande.

A Bourges : au siège de la Société d'agri-
culture du Cher, hôtel Lallemant, et au do-
micile de M. le secrétaire-archiviste ; J

A Moulins : au siège de la Société d'agri-
culture de l'Allier, et au domicile de M. le
secrétaire-adjoint.

La date pour la clôture de la réception
des déclarations demeure irrévocablement
fixée au 31 décembre.

Nous voilà bientôt arrivés au moment où
il faudra songer à la préparation des cou-
ehes pour les premiers semis. A ce propos,
nous eroyons utile de donner quelques ren-
seignements à nos lecteurs pour la forma-
tion des couches.

Pour faire une couche, disons tout d'aboi d
qu'une maçonnerie n'est nullement néces-
saire. Ces couches, formées par quatre murs
de soutènement recouverts de pierre de
taille, outre qu'elles sont coûteuses, présen-
tent deux grands inconvénients : le premier
est qu'elles sont forcément à demeure fixe,
et, de la sorte, ne peuvent entrer dans l'as-
solement du potager ; le second est que, si
les châssis sont appuyés sur les pierres, ils
ne descendent pas au fur et à mesure du
tassement, chose qui est nécessaire cepen-
dant, sous peine de voir s'étioler les plantes.

Il est vrai que ce dernier inconvénient
peut être évité par l'emploi d'un cadre en
bois, plus étroit que l'ouverture delà couche
maçonnée; mais voilà encore une nouvelle
dépense.

Dispensez-vous donc de toute maçonnerie
et bornez-veus à creuser des fosses de
60 centimètres de profondeur; la largeur et
la longueur selon celles des châssis dont on
dispose.

Après cela, on prend quatre planches, si
grossières qu'elles soient, et on les cloue
l'une à l'autre, pour former l'encadrement
sur lequel lès châssis reposeront.

Les fosses sont remplies de matières sus-
ceptibles de fermenter et de donner ainsi
une chaleur plus ou moins forte.

Pour couche chaude, on emploie du fu- 1
mier de cheval, d'âne ou de mulet, nouvel- 1
lement sorti de l'écurie ou conservé à l'abri t
de la pluie ; on y mélange des feuilles sè-

ches par moitié : ©n tasse fortement en pié-
tinant et l'on mouille le tout, dont l'épais-
seur doit être de 40 à 50 centimètres.

Là- dessus on étend une couche de terre
mélangée de terreau et de crottin decheval,
le tout bien émietté, d'une épaisseur de
20 centimètres.

Il n'y a plus qu'à placer les châssis. Avant
d'y semer ou planter quei que ce soit, on at-
tendra au moins huit jours pour éviter un
trop fort degré de chaleur.

Quand la couche se refroidit par trop, on
la réchauffe en l'entourant d'un épais lit de
fumier.

La couche sourde ou tiède se construit de
la même manière, sauf que le fumier de
cheval est remplacé par des matières moins
fermentescibles. Ici, le fumier de vache suf-
fit : on le mélange de feuilles sèches d'her-
bages, de mousse, de menue paille, etc.

Nous avons vu des couches de tannée
remplissant parfaitement le but désirable.
La chaleur qu'elles donnent est minime,
mais durable.

Les couches chaudes servent à la culture
des melons de première saison et aux pri-
meurs de toutes sortes : les couches sour-
des suffisent aux semis soit de fleurs, soit
de légumes, au bouturage de verveines, d'hé-
liotropes, etc., et aux premiers repiquages
en pépinière, ainsi qu'à la culture des cham-
pignons.

«
» *

G'est notre dernière semaine agricole de
l'année 1892 qui, dans quelques jours, doit
prendre fin. A l'occasion du nouvel an, des
livres nouveaux apparaissent, des anciens
sont réédités, les uns sont édités avec grand
luxe, les illustrations sont superbes, mais
parfois le texte est loin de répondre aux re-
marquables dessins qu'ils contiennent; d'au-
tres livres sont un peu moins richement
édités et illustrés, le texte de ceux-là est
toujours supérieur.

Généralement ce sont des livres d'histoire, '

de romans, de contes, de nouvelles, de vul-
garisation de sciences, etc., qui forment le
fond des livres d'étrennes. Quant aux livres
pratiques, aux livres utiles, que l'on devrait
consulter souvent, oa n'y songe pas, et on
n'en fait l'acquisition que si réellement ce li-
vre utile est reconnu indispensable. Parmi
les conseillers, — nous disons conseillers car
rien ne donne de meilleurs conseils qu'un
bon livre, — dont l'horticulteur, l'agricul-
teur, surtout le vitieulteur ne sauraient se
passer, c'est celui intitulé : L'art de greffer.

La cinquième édition de cet ouvrage vient
de paraître; un livre d'horticulture qui a eu
le succès ie plusieurs éditions n'est pas une
chose rare, mais elle n'est pas commune.
G'est un succès auquel nous sommes heu-
reux d'applaudir et nous adressons à l'au-
teur, M. Charles Baltet, horticulteur à
Troyes, toutes nos félicitations. Les pépi-
niéristes et tous autres multiplicateurs de
yègétaux doivent être reconnaissants à M.
Gh. Baltet, d'avoir minutieusement revu le
texte, et de l'avoir compléter par de hoa-
vellés gravures.

Ce livre, dès l'apparition de la première
édition — 1869 — fut nommé par les jardi-
niers qui s'occupent spécialemont de la
multiplication des végétaux, le Codé du
Greffeur.

Un rapport de la Société nationale d'hor-
ticulture de France n'a tait que confirmer
celte appréciation.

Depuis la Monographie des Greffes, dont
la première édition parue en 1821, d'André
Thsuin, fils d'un modeste jardinier du Jar-
din des Plantes de Paris, né en 1747, mort
en 1823, il devint en 1784, jardinier en chef
de cet établissement qui, à l'époque était le
premier des établissements scientifiques
français, il l'augmenta de beaucoup de vé-
gétaux précieux et y fut ensuite nommé pro-
fesseur de culture. Cet homme, aussi mo-
deste que savant vit son utile carrière cou-
ronnée par sa nomination de membre de .
l'Institut. f !

j Aucun jardinier ( — pour être plus mo-
derne, disons horticulteur — n'avait osé
essayer de tenter une nouvelle publication
Sur le greffage des végétaux, en le plaçant
au point dé vue dès progrès de la science
horticole. Il appartenait à un fils d'un jar-
dinier, qui fut le créateur des pépinières de
Croncels, près Troyes, dans l'Aube, Lijé- '
Sayinien Baltet, do reprendre cet ouvrage
indispensable aiix amateurs d'horticulture
et aux horticulteurs.
; Nous disons amateurs, quel est le pro-
priétaire du plus modeste «jardinet» qui
ne cherche pas à greffer ses rosiers, sur-
greffer ses arbres fruitiers; etc. A ces ama-
teurs, ce livre leur rendra des, services in-
contestables. Pour l'horticulteur, lès . nom-
breux chapitres qui comprennent : défini-
tion et but du greffage, conditions du suc-
cès de greffage, matériel, choix des sujets et
des greffons, greffage sous verre, par ap-
proche, par rameàtix détachés,' par, œil, etc.
devront être souvent consultés.

Un dès principaux chapitres, lé huitième,
a pour titre : Végétaux à multiplier par la
greffe, arbres, arbrisseaux, arbustes, com-
prend rénumération, sous forme de diction- ;
naire, des principales essences ligneuses" du
climat de là France ott dès régions tropica-
les, et en donnent l'indication.
n II ne suffit pas de greffer, dit avec juste
raison l'àùtéur, ilfaut èïicoré connaître 'lès
Végétaux qui se soumettent au greffage, la
nature du sujet qui leur convient et les prôi
cédés à employer.

Dans ce chapitre les procédés de greffage
sont inscrits daris l'ordre de leur importance
relative.

Quant aux chapitres : misé à fruit des
arbres fruitiers, restauration des arbres par
la greffe, nous y trouvons la greffe des bou-
tons à fruits dont la propagation est due à
un arboriculteur de la région lyonnaise,
Gabriel Luizet, à Ecully.

\ Un des plus important et sur lequel neus
appellerons plus particulièrement l'atten-

tion des viticulteurs, c'est celui du rétablis-
sement du vignoble par la greffe. M. Char-
les Baltet fut Un des premiers à recomman-
der le greffage de ia vigne sur un plant
exotique, Cultivé pour le décor des berceaux;
le Witis riparia, résistant aux gelées, im-
porté de la région Est et Nord, des Etats-
Unis, par le français André Michaux.

' Il est fort inutile de citer les services ren-
dus à la viticulture françaisepar le greffage
de la vigne sur les cépages exotiques, c'est
à lui seul, on peut le dire, qu'est dû le réta-
blissement du vignoble national. La vigne
greffée ne manque ni de vigueur ni de fé-
condité, tout au-contraife.' "

En 1890, une enquête fut faite dans 3& dé-
partements viticoies les pltts importants.
Tous les déposants reconnurent crue les va-
riétés française*1 greffées, ont: Une vigueur
plus considérable que lorsquelles sont fran-
ches de pieds, La production plus considé-
rable, les grappes, plus grosses, plus nom-
breuses, le cépage moins sujet à la coulure;
les fruits plus gros, plus sucrés, et là matu-
rité plus précoce.

I On a crû dès le commencement du gref-
fage' de la vigne' que le goût fêxê du rài?W.
américain pourrait bien pénétrer «u dénata-
ïer,-.le jus de;cépages..G'était une grave er--;
leur que l'expérience a démontrée et, cette
année 1892, il â nété-reconnu que. les vignes
gr'ëfféés avaient produit uii"vin supérieur.

; « La greffe est le : triomphéde l'art sur la
Nature. » Voilà l'épigraphe du livré : LArt
de greffer et aucune ne pouvait être mieux
"choisie. Comme fin d'année, ami lecteur, si
Vous êtes amateur de. jardin ou horticulteur
Je souhaite que l'on vous offre pour etren-
nes : L'Art de greffer. C'est un veau que
nous formulons de tout cœur en vous di-
sant : A l'année prochaine !

Jacques EMILT.



LfÊOHO DE LYQM

— Etat civil de la ville de Valence, du,
17 décembre au 24 décembre 1893.

Naissances.— Garçons S, filles 1.
Mariages. — M. Aimé Massa, cordonnier,

et Mlle Emilie Espeisse, sans profession.
Décès. — Lucien-Alexandre Perrier, tui-

lier, époux 4 9 .LéQ.nie Drouin, 35 ans. —
Marie-Rose Paris , mena gère , épouse de
Jeaà-Joseph Astier, 72 ans.— Joseph Roux,
g-mois. — Marie JoubX sans profession,
épouse de Jules , Martin, 47 ans. — Jean
Tjselard, tonnelier, époux de Cécile Martin,
51 ans. — Henri Pëyroa, mécanicien, céli-
bataire, 52 ans.
___ : —— «». ... ,, . _—.

Traiwap «uptiefitai i l'Ain
Ligne de Cerdon à Àmbérieu-en-Bugey

Nous recevons la lettre' suivante défPont-d'AiH

Vous avez reproduit, dans votre intéres-
sant journal, quelques articles concernant
la ligae de tramways sur route, projetée
entre Cerdon et Aaablrieu-en-Bugey. U

Tout d'abord,,vous avez inséré une lettre
déposée entre les mains de M. le ministre
des travaux publies par notre- ami dévoué,
M. Peîhon, député d® l'Ain ; veuillez agréer,
monsieur, mestremeroiemests pour cette pu-
blicité, car je suis, avec beaucoup d'autres
prepriétaires.industriels et commerçants des-
cantons de Pont-d'Ain et de Poncio, fun des
signataires de cette lettre, et je viens vous
prisr de reproduire ces quelques lignes, en
réponse à l'honorable correspondant qui
vous a adressé l'article que vous avez inséré
dans votre numéro du 19 courant. Ja n'ai
pas l'avantage de le connaître, mais je sup-;
pQse.qu'il doit êtredu pays qui a i« bonheur
de posséder la clef commerciale des tramr
^vay». Heureux mortell  ',.,.-

Cet aimable correspondant voudra bien
me promettre de lui déclarer que je n'ai ja-
mais mis en doute que Jujurièux et d'autres
eoiamuaes intéressées aient, .voté les fonds
nécessaires pour la ,eo.n8truo.tioa;des^.tram-
ways, soif par des subventions communales,
soit par des, souscriptions individuelles,
mais je Te prierais de me ftiré savoir si ces
votes (le subventionsportgnt bien ,su,r la dé-
pense totale qu'occasionnera lai construction ,
du tramway et ki le département et l'Etat
n'auront pas à participer dans une large me-
sure d'abo/danx frais de construction puis
aux frais d'entretien et de garantie que né-
cessitera l'exploitation du tramway.

L* réponse n'est pas douteuse et nous par-
ticiperons tous à la dépense; dans ces con-
dition» les .contribuables, non seulement de
Poht-d'Aih, mais de tous lés points du, dé-.
pàrtément, péuveï*f^^¥r*re^ demander que:
tout eh donnant satisfaction aux communes
intéressées on.procède le plus logiquement
et le 'plus' écondmiquçment possible. ,, ,.,* ,'

N'en déplaise à votre correspondant, mal-
gré la distancé qui' sépare Pont d'Ain dé
Saint-Jean-le-Vie,ux (8ixJsilomètres),je main-
tiens,, lé, passage de ,1a lettre adressée au
ministre, qui dit que dé ce dernier pointa
Ambérieu, le tramway serait parallèle à la
grande ligné, et sans utilité, car il ne tra-
verse qù une'; seule ville",'." Ambrohây, qui
possède uûe gare"'sur la ligne P. -L. -M.'; je .
veux bien admettre que ces parallèles ne
sont pas parfaites au point de vue géomé-
trique et que la ligne de Saint-Jean -k-Vieux
à Ambérieu formerait, avec la grande ligne
qui existe lS'''Pont4d'Ain, à fttaJfS|fepii,'5^§!)

deux grands côtés d'un triangle, dont la
pointe serait à Ambérieu, mais je prétends
que le résultat serait le même, car On aurait -
deux; lignes qui se coudoieraient et se croi-
seraient pour aboutir à un même point.

Mes aiais de Pont-d'Ain, de Ponein, dé
Bourg et- d'ailleurs prétendent avec moi,
qu'en principe les tramways à vapeur, sûr
routes, doivent se raccorder, sur la moindre
longueur, avec les grandes voies, parcequ'il
y a économie de temps et d'argent ; nous
n'avonspas la prétention d'obliger lès ha-
bitants de Jujurieuxà venir voir le clocher
de Pont-d'Ain* mais noas nous demandons
pourquoi nous, serions nou«-mênaes-obligê«,
fersque nos affaire nous, appellerons à Pon-
eia en à Cerdon, d'aller passer à Saint-Jean-
le- Vieux ; si la bifurcation avait lieu à Ja-
jurieux, à la bonne heure, nous profiterions
de notre passage pour all$r voir la fameuse •
clef que possède cette bienheureuse com-
mune.

Nous estimons que le trajet sur la rive
droite de l'Ain, par Neuville, où il y a aussi
dès contribuables qui nous paraissent bi«m
oubliés dans la circonstance, serait tout
aussi, agréable, sans compter qu'il serait
beaucoup plus court et rrioins coûteux, '
même pour lé trafic des voyageurs et des
marchandises sur Lyon.
«Mais si vous voulez bien nous le per-

mettre, nous reviendrons, mes amis et moi,
sur cette question qui intéresse bien des

fens et sur laquelle il y a encore beaucoup
dire.

"'" i— "Qi" —

LE CRIE DE SIMANDRES
Saint-Symphorien-d'Ozon, 25 décembre.

La confrontation du meurtrier avec sa
victime a eu lieu hier.

L'assassin a fait preuve d'un cynisme ré-
voltant. Il a répondu avec beaucoup de
sangfroid aux questions qui lui ont été pe-
sées. Sur les 300 fr, qu'il a dérobés après
avoir accompli son crime, il n'avait dépensé
que 75 cent, pour l'achat d'une casquette à
Vienne.

Après la confrontation, ce jeune criminel
a été conduit sous bonne escorte â Vienne,
où l'instruction sera faite.

L'assassin est natif de Trévoux et n'était
true dspuis vingt-quatre heures au service
du ménage Gadoud.
» On se demande quel est le mystérieux
attrait qui l'a poussé à revenir sur les lieux
du crime. Il a déclaré avoir passé la nuit
dans le bois de Garnavant, et se dirigeait
sur Simandres, lorsqu'il a été arrêté par un
courageux citoyen, M. Michel Poulet, fils.

La petite fille des époux Gadoud est dans
un état de santé qui ne laisse aucun espoir -,
dé la sauver.- Elle a été trouvée à moitié
morts de peur et de froid.

NOS ÉCHOS
Un "concours va' s'ouvrir à l'hôtel des mon-

naies, ayant eh vue la réformé des vieux
sous, .des pièces blanches et m'êmé . des
« louis ».

La République de 1870 n'a, en effet, pas
de. monnaie à -elle,- contrairement à se qui ,
s'est pratiqué à chaque changement de ré- i
gime. Pouf établir la monnaie actuelle, on
s'est simplement servi des poinçons, de la
première et de la deuxième. République, Les
écus.etks loujs sont décorés d'allégories gra-
vées, il y a un siè,le, par Augustin Dupré; la >
tête de la République qui orne le sou a pour'
auteur Oudiné.

Il s'agit donc de trouver quelque chose de
neuf et d'original.

* *
Belle et intéressante séance donnée jeudi

soir par la Société d'escrime de la salle Corn-
as, 2t, rue Mulet. M. le général Lenfumé

de Linières présidait, assisté des colonels du
5' cuirassiers et du 8' chasseurs, et de MM.
Gabaud, président de la Seeiété, et Besson,
secrétaire.

Remarqué parmi les tireurs les maîtres
Combes et Vauthier, dont le jeu a passionné
l'assistance ; Gabaud, Ternand et Michel.et
plusieurs amateurs qui nous ont prouvé t'ex-
cellenee de l'enseignement de leur professeur, I
M. Combes^ La soirée s'est terminée par une
poule à l'épée, dont les deux prix ont été at-
tribués à M. Auguste, premier maître au 38*
de Hgne, et à M. Pion."

En somme, charmante réunion, dont nous -
remercions la Société lyonnaise d'escrime.

** *
Voici bientôt le premier de l'an, les came-

lots exhibent déjà dans les rues les jouets
bon marché,

Le jouet en faveur cette année est le rat
qui marche tout seul; il est remplacé par le
lézard, par la tortue que certains de ces in-
dustriels font fonctionner sur le trottoir pour
la plus-grande joie des passants qui font le
cercle .autour de ces inventions ingénieuses.

A citer aussi le pécheur à la Hgne dans un
petit bateau. Mais pas de jouet d'actualité ; la

; question de Panama.n'a pas inspiré nos ca-
melots. Rue de ia Barre et au coin du quai
de la Charité sont installés sur le trottoir des
étalages de vaisselle. A quatre sous toute la
boutique. Et tous ces braves gens débitent
encore pas mai de ces marchandises qui sont
à la portée des bourses modestes.

FÊTE DE L'ARMÉ DE NOËL
L'arbre de Noël a fleuri hier au Palais de

la Bourse. A ses nombreuses branches pen-
daient les milles jouets qui se distribuent,
chaque année, aux enfants d'origine alsa-
cienne-lorraine.

Et tous ces petits bambins faisaient fête à
cet énorme sapinto'it enguirlandé, et éclairé-
de vives lumières. Ils côntesaplaient avec
de* yeux d'envie ces jouets, ces sacs, ces
boîtes à bombons, ees fruits, ces vêtements
suspendus au dessus de leur tête, et atten-
daient avec impatience le moment tant dé-
liré de la distribution.

Il faut dire qu'ils n'étaient pas les seuls à
écuarquiller ainsi les yeux. Leur» papas et
leurs mamans étaient tous présents et for-
maient, avec le inonde ©îficiél, une magnï-

Sfique assistance. Parmi les personnes pré-
I sentes, M- et M108 Monnôyer, M. le Profes-
seur et Mm« Thaler; M. et M"»» Utmo;M. et
-M™»Gaaissmann; M. et M100 Franck, de
; nombreux officiers et quelques élèves de
l'Ecole de Santé, Alsaciens-Lorrains. 

Un agréable concert a précédé la distribu-
tion des jouets. Ainsi que nous l'avions an-
noncé, les artistes du Grand-Théâtre, sur
lesquels on avait compté un instant, n'ont
pu donner leur concours, grâce au refus
brutal de Mcîsieur Poncet, directeur des
Théâtres, qui ne doit pas aimer les œuvres
patriotiques. Heureusement, des artistes
dévoués sont venus charmer l'assistance de
leur excellent répertoire. On a applaudi tour
à tour, Mlle Marie Hamann de l'Opéra,

: Miles Descombes-Thierry du Conservatoire,
jFaintrénic ; MM. * Chàbert, Ludovic, Far-
Igues, Arnaud, Rose, iBellemin ; la musique
idu 96« d'infanterie, dirigée par M. Séga.
, Entre ia première et la deuxième partie,
M. Ferdinand Monnôyer a prononcé un dis-
cours vibrant dé patriotisme.

I Aussitôt après, les dames patronesses de
la société l'Alsaee-Lorraine, ont dépouillé
l'Arbre de Noël, et les jouets de toutes sor- .,
tes, les poupées,, les polichinelles qui gar-
nissaient ses branches ont été déposés dans
les mains des enfants, pour qui la .véritable
fête a commencé.
:—— ..."..', V.«0»" ' ,,'„ .'. '„—

L'Abattoir de Vaise
î Nous recevons.la, lettre suivante ;

Lyon-Vaise, 22 décembre.
Monsieur le directeur de l'Eeho de Lyon,

: Le journal le Peuple ayant refusé d'insérer
notre article en repense aux lettres de son ealla-
borateur a«r l'abattoir de Vaise, je veus serais
obligé de réserver une place dams vas colonnes à
;eôs quelques observations.
' Son collaborateur prétend, dans son artiela du
11 courant, c[H.e l'abattoir de Vaise doit disparaî-
tre 'dans, l'intérêt de l'hygiène. D'après lui, le
barrage de la Mulatière retient une grande quan-
tité de matières putrides, d'eu il résulte su état
iasalùbre qui doit cesser au plus tôt
! Je suis persuadé que le signataire des' articles
parus aa sujet des abattoirs a 'a jamais mis les
pieds dans aueun d'eux, autrement il saurait <ra«
dans l'abattoir rien ne se perd ; que chacun, dans
son intérêt, s'efforce de ramasser la totalité de ee ;
qui lui appartient,

! Le sang est recueilli avec soin dans des bassi-
nes, et, si le travail est fait conseieneieusement,
il no doit pas s'en perdre une goutle. Les boyau-
diers se gardent bien de perdre la plus infime
partie des intestins.
| Quant aux excréments, l'adjudication des fa-
imiers surveille d'une façon toute particulière
l'enlèvement de es riche engrais.

Donc, dans l'égout qài dessert l'abattoir il ne
passe que l'eau qui a servi au lavage des liug*s
ensanglantés et du sol qui n'est guère plus sou'ile
que nos rues.

J'engage"' donc votre cerrëspondank de la Mou-
che, avant son nouvel article, à se rendre compte
que dans l'êgoùt de l'abattoir de Vaise, que j'ai
pu visiter dans une partie, ne s'écoule que d©
l'eau à peine rousse.

Qaant à la dépense du nouvel abattoir, elle
s'élèvera au moins à treize millions, dont les
consommateurs auront à payer les intérêts et
l'amortissement ; de plus, le 1" janvier 1894,
l'abattoir de Vaise devient la propriété de la villa
de Lyon, qni trouvera une compagnie fermière
au prix minimum de cinq cent mille francs.
G'est donc une perte annuelle pour les contri-
buables lyonnais de : 1« cinq cent mille francs,
fermage de l'abattoir de Vaise ; 2» six cent cin-

fuante mille francs, intérêts et amortissement
ans soixante ans de treize millions,; soit un

total de un million cent cinquante mille francs
par an.

Quant à l'hygiène, l'abattoir de Vaise existe
depuis quarante ans. et, en consultant le tableau
de mortalité pour les six arrondissements de
Lyon, je trouve que le cinquième est celui dont
le tant pour cent est le plus faible. i

La circulation des animanx sur la voie publi-
que peut aussi être supprimée. Les commission-
naires se sont engagés i faire a leurs frais un
quai de débarquement à la gara de Gorge-de-
Loup ; dsne, hygiène, économie, séeurité publi-
ques sont parfaitement sauvegardées.

Enfin, les panamistes ont nu trouver des cons-
ciences à acheter au Parlement; mais j'ai la
fermé conviction que souciamx des intérêts que
leur ont confiés les électeurs lyonnais, nos con-
seillers municipaux, n'étant pas à vendre, main-
tiendront, dans l'intérêt général, l'abattoir de
Vaise, plutôt que de favoriser les desseing de
quelques agioteurs qui vaudraient faire de l'abat-
toir de la Monche un Panama lyonnais.

Becevex, monsieur le directeur, mes salutations
empressées. G. BERSOT, .

Mécanieien, rue du Souvenir, 48.

'• ' — «»» — -

AU CONCERT NATIONAL
Depuis plus d'un an, M. Gentelet, propriétaire

de l'ancienne brasserie Corrompt, eours Gam-
betta, 23. avait installé dans son établissement
tin café-concert. Les débats furent heureux, et,
le succès continuant, M. Gentelet résolut de trans-
former ce concert de famille.

C'est pourquoi vendredi nous étions invités
à fêter l'inauguration du Concert National, qui
sera un lieu de distraction pour le quartier si
populeux de la Guillotière et maintenant qu'il
existe bon aoœbrede gens qui, durant la mau«

1 vaise saison hésitent à traverser le pont pour
venir en ville, pourront aller an Concert Natio-
nal, où ils trouveront tout le eonfort des grands

: établissements, depuis le fauteuil jusqu'aux
places ordinaires.

La scène spacieuse, faite par M. Sage, menui-
! Isier, occape le fond de la salle, les décors en ont
: jeté faits par le décorateur du Casino.

Elle est agencée de telle façon, que l'en pourra
, I installer tous les agrès des gymnasiarqués qui se
• succéderont dans le coquet établissement.

Ceci dit, il nous resté à parler de la représen-
 itation d'ouverture. Pour la circonstance, M""

Pencet et Blanche Lambert, avaient bien voulu
prêter leur concours.

M"' Poneet a été fort applandie dans le grand
air de la Tramât», M11» Lambert, dans le Rossi-
gnol en goguette. -

Il faudrait citer maintenant tous les artistes
inscrits au programme, M. et M"6 Falcon, M. et
M1" Combes, M11' Daimont, ete.

Une partie dit succès revient aussi à miss Ma-
rina, dans son numéro spécial des annaaux.ainsi

j qu'à M. Déroche, éqnilibriste aérien.
, En terminant, félieitons et le pianiste et les

musiciens de l'orchestre et engageons tous les
, amateurs de eeneert à visiter le «National» du

cours Gambetta, qui deviendra avant peu l'éta-
i'blissement le plus fréquenté de la Guillotière. '

_ : «®»- • j

CHMIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECïîQKNgL

Le Réveillon

Pierre Boutellier voulait manger un lapin
pour son réveillon. Mais les moyenslui man-
quant pour se le proeurer, il eut l'idée d'en,

i poser... un.
Précédemment, il était employé ehez Mme

Maillard, restaurant, chemin des Culattes,
81, et connaissant les dispositions de la pro-

priété, il vint la nuit faire une razzia de dix
de ces rongeurs si savoureux, mais si dé-

['testés par le beau sexe."
ji Une enquête permit d'établir sa culpabi-
lité et, hier, lé tribunal le condamnait a un  j
-mois de prison.

ÏJi|'.« gigolo ».
Claude Rubaud, 26 ans, est prévenu de

ïrébellion envers les gardiens de la paix. Ces '
derniers le trouvèrent une nuit, rue TÎU- l|
rëtte, porteur d'un paquet qu'il dissimulait
soigneusement.

Quand en voulut arrêter le vol«ur, il reçut
Iles représentants de la force publiqae à
coiips dé pied, l'un des agents fut même

;grièVemént blessé.
i; Rubaud ne s'ennuie pas pourtant en pri-
|ison; il reçoit, en efletj chaque; jour, des let- S
;tres enflammées de sa « dulcinée » qui,
ielle-même, est en traitement dans" un hos- |j
ipice placé sous le patronage de Mercure et
Joù l'on traite là.... variole, la.... jaunisse et
;|autres blessures d'amour-propre.

N'était le respect que nous devons à nos
ilecteùrs, nous aurions pu donner ces lettres jj
'dont le style et les sujets ont uae saveur
tout à fait spéciale.

Ea voici des fragments :
 !

I Tu sais, mon bien-aimé, je ne suis pas malade,
imais ces sales carabins me gardent comme livre
d'études.;..

Et encore :

Quand je te dis que je n© suis pas pincée, t'as
ipas besoin de te médicamenter. El surtout, main-
tenant que ta le sais, ne m« fais pas d'impair,
sans cela, je serais capable de te easser la « gar-
gue », (tète.) :

, Il est à présumer que lé livre de la^o-
ieWè sera « feuilleté » avant qu'elle ne re-' I;

:|voie Rubaud, car il a été condamné à six !

jmeis de prison et cinq ans d'interdiction de
iséjonr.. ,, ,.- . \,

ITol à l'étalage

: Désiré ©uillard, qui a déjà subi vingt-deux
icondamnations, a été surpris ia semaine
!;dernière volant deux douzaines de foulards
à l'étalage du sieur Godde, négociant, rue ;,

. ide l'Hôtel-de-Ville.
j II est condamné à quatre mois de prison.

iGhroniqnë Locale ;
Le Calendrier. — , Lundi 25; décembre,

. 361e jour de l'année.
j Premier quartier lé 26 ; Pleine lune le 8. il

; Soleil : lever, 7 h. 55 ; coucher, 4 b. 6. ,
'  :—, -.-,.„ I

Rixe à la Guillotière. — Plusieurs indi- j
Vidus, unis entre eux par dès liens de pa- !
rente, se sont pris de querellé c attendit à !
une heure du matin au café Grenier, 147, rue
Sébastien-Grypfae.
 A l'arrivée des gardiens de lo paix, inter-
venus pour rétablir l'ordre, le sieur Marcel
Fraret, leur a déclaré que dans la bagarre, ]
il avait éfé frappé avec un couteau par le ]
Sieur Joseph M..., 24 ans, marbrier, rué S -
bastien-Gryphe, qui lui a fait une léger0 <
blessure à l'épaule droite.

< Gesindividus seront présentés au commis-
saire de police du quartier Saint-Louis. ;

; Un naïf.— Hier, à 5 heures du soir, un i
honnête commerçant de Saint-Maurice-de- t
Gourdan (Ain) était aecosté par deux indi-
yidus, sur ia place des Gordeiiers. 1

L'un des deux compères lui proposa d'à- c
cheter la montre de l'autre, qui taisait des
difficultés pour la vendre et lui promit un j
bénéfije de 15 francs s'il réussissait dans ï
ses négociations. , <3

Le marchand de grains tomba dans le J
piège et le marché fut conclu à 50 francs, l
qu'il versa immédiatement. 4

Une fois l'argent en poche, les deux com-
plices prirent la fuite et le sieur T... s'aper-
çut que la montre était en argent doré.

Pour se consoler, il a porté plainte à M. r
le commissaire do police du quartier de la l
Bourse. r 1

Vol à la tire..— La femme D..., demeu- 1
rant à Saint-Jast, rue Trouvée, a été sur-
prise en flagrant' délit de vol à la tire, au I
Grand-Bazar. J

Elle s'était approprié deux portemonnaies
assez bien garnis. ,

Arrêtée par l'agent Ponsard, qui depuis
quelques instants surveillait son manège,
elle a été conduite au commissariat de po-
lice du quartier delà Bourse et écrouée.

I Vols. — Profitant d'une absence de Mme f
Lejeune, 1, rue de Thon, des malfaiteurs se J
sont introduite dans son domicile et lui ont J
dérobé divers bijoux estimés à 125 francs, i
Le commissaire de police de l'Hôtel-de-Villô
a été chargé de faire une enquête. H
i."
-

 Pef, malfaiteurs, ont dérobé, au préju-
dice de Mmo Rochet, tripière, 50, rue de^Bon- i
nel, une carriole à bras estimée 180 francs. T
laquelle avait été laissée devant la porte du c
magasin de la plaignante. t

Le commissaire de la Part-Dieu informe *
1, "^ Des individus inconnBs ont pénétré, à< i
1 atae de iausses clefs, dans la chambre du J
sieur Auguste Gory, 36, rue Montesquieu, $
•t lui ont volé un eomplet et un pardessus a
d'une valeur de 98 francs. "

jo^
estatl

??
s
' ~ Les a«ents oat arrêté

dans la rue Moniey, la nommée Marie Chap- a
puis, 20 ans, tisseuse, cours Lafayette pro- r
xonge. r Ï

Cette fille avait accosté, dans la dite rue, î
M. Marcelin D.,., 51 ans, représentant dé l

commerce ; ce dernier n'ayant pas voulu la
suivre chez elle, a été grossièrement injurié
par cette femme et frappé à la figure avec
une clef.

Marie Chapuis sera présentée aujourdhui
à M. le commissaire de police de la Part-
Dieu.

— Hier, à huit heures du matin, les em-
ployés préposés à la criée des Halles ont ar-
rêté le nommé Joannès P..-, 56 ans, voya:
geur de commerce, rue Montbernard, qui
venait d'être surpris en flagrant délit de vol
d'un kilogramme de soie.

Cet amateur de poisson à bon marché a
été arrêté.

— Les agents delà Sûreté ont procédé à
l'arrestation du sieur Jean M..., 46 ans, mar-
chand de foulards, en vertu d'un mandat
d'amener délivré par M. Vial, juge d'ins-
truction.

M... est inculpé de banqueroute simple,
frauduleuse et complicité.

Commencement d'incendie. — Un com-
mencement d'incendie s'est déclaré hier à
ionze heureo du mstin, chez M. Ducerf, che-
misier, 44, Cours Vitton.

Quelques citoyens dévoués ont organisé
les premiers secours et ont réussi à éteindre
le feu. ,

Les pompes envoyées du dépôt central
n'ont pas eu à fonctionner.

Les dégâts, insignifiants, se bornant à
-certains objets brûlés bu détériorés par
l'eau, sont couverts par une assurance.

Accidents. — La dame Marie Simon, lin-
gêre, 12, rue de la Vieille, est tombée acci-
dentellement du tramway numéro 24, sur
la place dés Terreaux. Elle a été conduite

-dans une pharmacie voisine où les premiers
soins Mont été donnés et a pu ensuite re-
gagner son domicile.

S *- A cinq heures du soir, le sieur Ray, ,
poêlier, 7, rue de Turenne, s'est démis un |
pied en descendant d'un tramway, sur l'a-
venue du Parc, près la rue du Nord.

1 II a été conduit à son domicile.

I| Cercle militaire (officiers de réserve, et de.,
! l'armée territoriale). — Dans son assemblée gô—
unérale du 10 courant,, le cercle militaire a pro-
: cédé au renouvellement de son conseil d'adnii-
^nistratjon dont le bureau vient d'être ainsi com-
ipoaé : président. M. le colonel Reusset ; Vice-
1 présidents, MM. les commandarits Canaz,
i'Nachon, Pàrméètier ; séerêtaire-gênéràl,M. Char-
ron, capitaine ; trésorier, M. Kibeyrolles,
capitaine; bibliothécaire, M. Chaix, capitaine ;

"secrétaire adjoint, M. Burnichon, sous-heute-
inant; trésorier adjoint, M. Paqnier, sous-lieu-
"tenant; bibliothécaire adjoint. M. Peragut. lieu-
! tenant ; membres du conseil, MMi Morel, Dulae,
Billion, capitaines, Sena-Pouïst,. lieutenant; Bi-

1 voira et Blein> sous-lieutenants.. ;
il MM. les officiers qui ne font, pas partie du
llCercla, sont engagés à assister aux conférences
ijquï seront faites cet hiver, le samedi soir, à
:8 heures, dans la. salle-bibliothèquô; et à prendre
communication du programme de ces conférences
;au secrétariat du Cercle, 37, rue de la Répu-
blique. ' •. ,' " " '' '

j! Société botanique d© Lyon. — Dans sa
dernière séance, la, société a, procédé à l'élection

>de son nureau qui se trouve ainsi constitué pour
l'année 1893 :

Président, M. Débat; vice-président, M. le
doeteur Beauvisage ; secrétaire général, M. Mey--
ran ; trésorier, M. Chevalier; archiviste, M. l'abbé ;
Boulu.

Comité des finanef.s, MM. Roux, Bielay.Vi-,
viand-Morel; comité d'herboris.ation.MM.Vivjand-
Morel, Roux, Blanc; comité, de publication, MM. :
Saint-Làgôr, "Boullu, Ceutâgnë, ' . . ;

La prochaine séanéé aura lieu le mardi 3 jan-
-vier, dans le local de la société.

" '. ~^~—"—,..''.' ' ' ,' P '"', I
La France Prévoyante. — (Société civile

ipôur devenir rentier en quinze ans, en versant de : 1
iun à cinq" francs par meis). ' " • > :

1 Les personnes qui désirent; profiter des nom^
breux avanta ges de eette Société et gagner une j
année de retraite, sent informées que le 81 décem-
bre, de huit: heures à minuit, les bureaux ei-des-
soks se réuniront èxtraerdinairëmènt pour rece- '
voir les adhésions et eotisations de 1892, dernier '•

:,délai." '"" 1
' DesTensaignemests et statuts seront donnés :
Igra'.nitement â Lyon aux mairies des 1% II» et V» -
'arrendissements,.(jusqu'à dix.heures), 7, rue du
Garet, — 1,. place de l'Hêpital, — 181, avenue de .
Saxe, — 2â,,place, de la Pyramide. — 16, chemin ]
de la Favorite, — ,133.; boulevard dé la Croix-
Renssë, —•' s, ceurs Vitton.
; A Villsfranche : rae de la Sous-Préfecture, café
Mieollier; à Cegny, maiseà Berd; à Givors, à
l'Hstél de Ville.

Situation. : 51,838 sociétaires. — Capital ren-
tier, 3,538,410 fr. 60.

t Jacques laaudi â Lyon. -^- On se souvient
du calculateur predige Jacques Inaudi qui, il y
a quelques années, souleva autour de lui une si
Vive curiosité. Inaudi, âpres avoir passé par le
creuset de l'académie des sciences, et avoir causé 
l'admiration et l'étonnement de tous les savants,
reprend ses tournées. Il commence par Lyon, où; (
il donnera trois représentations. La première
aura lieu ce soir, à la Scala. Nul doute que le j
public n'aillé en foule, applaudir l'incomparable ]
prodige -- le mathématicien le plus complet et le :;
plus étrange du siècle. ' (

« Casino-Bovue ». — Nous rappelons à nos 1
lecteurs que la première de Casino-Revue aura
lieu, demain mardi, au Casino. i

Le bureau à».location est ouvert tous 'es jours ,
do deux à quatre heures

Ménagerie Bidel. — Tous les soirs, à trois <
heures et demie et à huit heures et demie, repré- i
sentation extraordinaire, exhibition nouvelle.
; Entrée dans les cages des fauves : des tigres,
des lions, des panthères par les célèbres demp- t
teurS. — Bidel et le lion géant. j

Dimanches et fêtes, trois représentations à trois j
heures et demie, cinq heures et huit heures et *
demie.  .- i

Théâtre Crasse, cours du Midi, côté Rhône. —
Bien que tous les tableaux des <c Mystères de
Noël » méritent une mention spéciale, il convient
de citer en première ligne ceux des Mages chez ^
Hèrede, de l'Adoration des Mages, pour lesquels
M. Crasse a déployé un luxe inouï.

Tous les jours, matinées à 2 heures 3/4 et
A heures 1/4; soirées à 7 heures 3/4 et 9heures 1/4. 

Le Sirop Vial de Vaise guérit plus
rapidement que les autres remèdes les -
rhumes, toux sèches, irritations, catbarres,
bronchites.

Demandez à ceux qui en ont fait usage, d
Trois francs partout. g

.-——:—-«O—— (i

Le bon Quina Bruno sera joint cette année
A tous les souhaits, tous les vœux de bonne santé. &

 : . m» 1 »J ti

i COEflMUMICftTiONS DiVERSES j
Alliance Lyonnaise (fanfare du II» arron-

dissement). — - M. Gauthier, directeur de la Fan- I(
fare, compte sur les répétitions de mardi, 27, et b
jeudi, 29 courant, peur les réceptions i faire le ï
premier de l'an aux présidents de la société.

Réur.ion des  exécutants au siège, dimanche,
1" janvier, à 9 heures du matin. »

Les membres honoraires sont invités à y as- d
sister. 4

Villeurbanne. — Comité de WnionAes for- -
ces républicaines socialistes. — Uue grande
réunion des membres des groupes adhérents au
comité a eu lieu an café Rué, à la Cité, pour en-
tendre les conseillers municipaux de Villeur- S
banne rendre compte de leur mandat.

Etaient présents : Fays, maire,; Vivant, ad-
joint ; Bâratinv Vôlleria, Boyer; Cattin et Guille-
mard, conseillers ; s'étaient lait excuser comme _
étant empêché par des raisons majeures -.Voyant, 5
adjoint; Mouhn, Rey et Simon, conseillers; ont â
fait défection : Gelas et Bert, conseillers démis-
sionnaires, g

En dehors de ces deux derniers, l'assemblée, a
après avoir entendu les explications du maire, de a
1 adjoint et des conseillers présents, s'est dôcla- 9
ree entièrement satisfaite et leur a voté des re- *
merciements à tous ; elle les a engagés à rester de
plus en plus unis pour la défense des intérêts P
moraux et matériels de la communo.

i II a été décidé ensuite que les jours de séance

é au conseil seraient annoncés par la presse de
Lyon, laquelle serait, en outre, invitée à y pren-
dre part, de manière à pouvoir donner le compte
rendu des délibérations.

1 pour extrait conforme du procès-verbal.
Le seerétaire de l'assemblée, NONY.

Union des sociétés do gymnastique de
" France. — Les sociétés lyonnaises sont invitées
'- à se faire représenter par deux délègues à la
- réunion qui aura lieu mardi27 eeurant, à 8 h. 1/2
i du soir, brasserie Grûber, place des Terreaux.
1 Bourse du Travail.- Tous les secrétaires de

syndicats, tous les délégués à la Bourse du Tra-
1 vail qui sont détenteurs de clés de boîtes aux

lettres, sont priés de les remettra au secrétariat
t général d'ici fin décembre. Extrême urgence.
- — La chambre syndicale des forgeurs, marte-
t leurs, chauffeurs de fours, pilonniers et frap-

ceurs prévient les industriels que son siège oih-
" ciel est à la Bourse du Travail, où elle les prie

d'adresser leurs offres d'emplois. Toute diligence
> ; sera faite pour les satisfaire.

\ PAR SERVICE SPECIAL

[ GOIFÉREHCS DE E HUBBÂRD
ï Vitry-le-François, 3§ décembre.

Sur l'invitation du comité républicain
de l'arrondissement, M. Hubbard, député

" de la Seine-et-Oise, assisté de M. Beraud,
: idéputéde Vaucluse, a fait nneconférence
s devant six cents électeurs,
i S L'orateur a préconisé un mode de
 suffrage universel pour les élections des

sénateurs, la suppression des contribn-
' lions indirectes, l'établissement d'un
! impôt sur le revenu et sur le capital, la

création d'une caisse nationale de re-
traites et d'assurances en cas de chôma-
ges et de maladies. En terminant, M.

'• iHubbardaaffirmé la nécessité de séparer
; la politique de la religion.
. | Cette conférence a été accueillie par de
• vifs applaudissements et par des cris de

vive la Bépublique 1
;. ; M. Beraud a pris ensuite la parole

pour apporter aux populations champe-
noises le salut fraternel de la démocra
lie du midi.
i Ce soir, nn banquet a été donné. Plu-

; sieurs toasts ont été prononcés par des
députés et par divers orateurs.

: ; ; SPECTACLES, B'âUJeUBD'HU»
: iGrand-Tïiéâtr©. — Aujourd'hui 2S décembre,

. Manon, opéra-comique en 4 actes, de Massenet.
i Tîséâtr© des €é!esttas. — Aujourd'hui,

; 26 décembre, Les Vingt-Huit Jours de Clairette,
opérette en 4 actes.
| Matinée à 1 h. 1/2, même spectacle.

Casiao des Artâj — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
prdre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.
] Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Hancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, â 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches et
fêtes, à 3 heures, le lion-écuyer, les Alaskas,Mlle
Travers et toute la troupe.

Ménagerie'Bideî (cours du Midi).— Tous les
soirs à 3 h. 1/8 et à 8 h. 1/2, exhibitions nou-
velles, repas deé fauves. Entrée dans lès cages

' des célèbres dompteurs.

\ Palais artistique (ceurs du Midi). — Tous,
les soirs, à huit heures, douze groupes genre
Grévin,

Théâtre Crasse, ceurs du Midi.— Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 2 h. 8/4 et 4 M. 1/4 ;
seirêe • 7 h. 3/4 et 9 h. 1/4.

ETR E N K ES
OFF'SIETES. FAR 'LES

grands Magasins de Nouveautés
iALes EMIGRES ALSACIENS offrent jus-
qu'au 31 décembre un cadeau à tous leurs
clients :.':'.'

i» Une belle Poupée articulée ou bien
un magnifique Calendrier avec éphémè-
res pour 1893, à tout achat de 10 fr,;

go Une superbe Poupée articulée, incas-
sable, article riche, ou bien le splendiîe
Album illustré, le « ©pût Parisien»,
pour tout achat de 25 fr.
, 3» Pour les achats depuis 50 fr., on peut
ohoifir dans un immense assortiment de
Pompées riches, grandes tailles ;

4° Quant aux aehats depuis iOO fr., ils
donnent droit à une très belle Poupée
extra-riche d'une grande valeur.

Ces Etrennes n'étant offertes que jus-
qu'au Si décembre, neus engageons vire-
ment teus les acheteurs à, faire leurs em-
plettes avant cette date-la.
Le ballon des « ÉMIGRÉS » est ofert aux !

Enfants '

ACTUELLEMENT, GRADE MISE 1 VITE

Véritables Occasions
A TOUS NOS COMPTOIRS j

Vente absolument die Confiance !
Prix fixe en chiffres connus

immmmmsmmmmmmimmÊHis^
Konveam Système de dentiers et pièces

dentaires, laissaat le palais libre et pat
suite évitant l'uiflammatien des gencives,
(priée très modérés).

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
a 5 h. chez M. Duchesse, chirurMen-dea-
tiste, rue de l'STêtel-de-Ville, iOS, Lyon.

Ban dentifrice Buakesm®, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 8 ei
4fr.

Pondre Magnésienne Duebesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches ©t bril-
lantes, indispensable au monde éléaant i
Prix de la boîte, 2 et 3 fr. j

Miel prophyîactbpie Baebesne au tan»
nmet au quinquina, e®nfee les afeetieni
de la boucha et des gencives, — Prix 3 et
4 fï. '

NOUVEAU GUIGNOL '
Salle desCeBcerts.au eafé DAWMAI.LÈ»

plaça des Oélestins

Tous les soirs, à 8, heures, speetacle des
plus variés terminé par dès parodies de
drame ou d'opéra.

La Direction, pour faciliter les familles
et amener leurs enfants à ce spectacle si
attrayant, vient d'organiser, pour les jeudis
et dimanches, des Matinées enfantines de
% à 4 neures. — On y trouvera tout le con-
fortable désirable et des consommations de
premier choix.

Entrée libre

Société anoByme des Grands Magasins % Houyeautés
AUX

0(11 liM Où
Capital : 2,200,000 francs *•

CHOIX IMMENSE D'ARTICLES ^j
POUR

ÊTRE NN ES
UTÏLE3S j

Conpes de Robes en lainages uniei et fani
taisief Soieries, Velours, Manchons, Cols, Boa«^
fourrure, Foulards, Oravates, ïlchus, EcharJ
pes, Chemises pour hommes, Bonneterie,
Parapluies, Ganterie, Lingerie, Colifichets,
Mouchoirs de Cholet et batiste pur fil. Service»
de table, Linge confectionné, Matinées, Pei-
gnoirs, Jupons, Corsages, Costumes, Confec-
tions, Jaquettes, Pelisses et Rotondes doublées
soie et doublées fourrure, Robes, Manteaux
d'enfants, Modes, Chapeaux pour dames et
fillettes. Vêtements complets, Pardessus et
Coiffures pour garçonnets, et bon nombre
d'articles enrubannés disposés coquettement
en carton prêts à être offerts.

Petits Meubles de fantaisie, Tables ftonvra-
ges, Ecrans, Pooffs, Coussins, Tabourets, Tapla
Se table, Dessus de piano, Foyers, Carpettes,
Milieux (le Salon, Rideaux prêts à être posés,
etc., etc. , '.'.'' '.'• '. j.

Tous ces articles sont de premier choix, a une
fraîcheur irréprochable et d'un bon marche
défiant toute concurrence à qualité égale.

COMPTOIR SPÉOIAL

3E3E3 BÉBÉS
NOS ET HABILLÉS

Maroquinerie, Porte-monnaie, Porte-carte
Portefeuille, Sacs pour Dames

Albums pour Photographies et pour Chromos
Écrans, Éventails, Papeterie

Boîtes à Gants et a Mouchoirs,
Parfumerie, Librairie enfantine.Setc,, etc.

L'AGENDA DES DEUX PASSAGES
est remis en prime jusqu'au 31 décembre pour toul
achat à partir do :25 francs. .

ÉHVOI FHAKCJD DE CATALOGUES ET ÉCHAHTILLOHS

\ ' mmm franco ponr toat àcïiat â partir 3e 25 francs

: L'Académie nationale de Paris, dans son
rapport sur les Liqueurs superfines de la
Mon FILLION, à Lyon (fondée en 1825),
(hors concours Paris 1879), affirme que

PEiixir Gaulois
« est un produit remarquable par son
« excellente fabrication et l'incontestable
« qualité des matières, ainsi que par ses
« propriétés toniques et digestives de pre-
« mier ordre. »

Bien se défier des contrefaçons

Demandez dans les Bonnes Maisons

LES PRODUITS RÉPUTÉS DE LA

DISTILLERIE DAUPHINOISE
H» GONTARD — LYON

Cald-Apéritif se pre- Prunelle fine Chant"
nant â l'eau chaude pagne

Quina Gontard Liqueur Gontard
Prtmoline des Alpes Curaçao Haïti

Bouquet Alpin
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«il i muni
PAS

PAUL D'AJGREMONT

Creirais-tu que deux ou trois mar-
chands de fonds de commerce que je
viens de voir ne veulent même pas es-
sayer de vendre le nôtre, affirmant que
toutes leurs démarches seraient du
temps perdu, et que dans un an ils n'en
auraient même pas tiré un sou?

Reine avait laissé parler son mari,
s'ayant pu encore trouver la force de lui
répondre.

Clément, tout à coup, s'aperçut de l'ef-
froyable pâleur de sa femme.

T- Ah ! dit-il, je n'ai pas de courage. Je
devrais me taire et garder mes angoisses
pour moi, car te voilà pâle comme une
morte.

— Je suis émue aussi, très émue, en
vérité, ©ui, répondit Reine, et il n'est
pas étonnant que je le sois, je t'assure.

Mais ce n'est pas ce que tu me dis qui
me produit cet effet-là.

— Ah I il t'est donc encore arrivé quel-
que chose?

— Un grand bonheur t
— Du bonheur, dis-tu, est-ce que c'est

possible encore chez nous?

Elle détendit sa main crispée et lui
montra le chèque d'André Bascou.

Clément ouvrit des yeux énormes.
— Cinquante mille fanes, dit-il. Est-

ce que je deviens fou ?
— Non, non, tu n'es pas fou.
— Et d'où as-tu sorti cela?
Elle lui raconta tout au long la con-

duite d'André Bascou et la résolution de
Grégorio Stambeff.

Une si grande générosité unie à tant
de délicatesse eurent raison du cœur
toujours un peu dur de Clément Gaube.

Cette fois- ci, non-seulement ses yeux
se mouillèrent de larmes; mais ce fHt au
milieu de sanglots presque convulsifs
qu'il répéta :

—• Oh f les braves gens, les braves
gens I

Le lendemain l'enfant était installé
dans une petite maison bordant la forêt
de Saint-Germain.

Une femme da confiance que connais-
sait Reine le gardait pendant la journée,
le soignait, surtout le faisait promener
sous les grands arbres.

Le soir, le père et la mère le rejoi-
gnaient après le travail, car Reine tra-
vaillait comme une forcenée, et confec-
tionnait elle-même les échantillons que
lui avait demandés Grégorio Stambeff.

Mais quoique d'un certain côté l'hori-
zon se fût éclairci et que tout sujet d'an-
goisse semblât avoir disparu, la jeune
femme n'avait jamais été aussi triste,
aussi préoccupée.

Une ride énorme creusée au milieu de
son front toujours blanc et uni, silen-
cieuse et concentrée, Reine Penhoët pas-
sait des journées entières sans ouvrir la

bouche ; les trois quarts du temps même
lorsque son mari lui adressait la parole,
elle ne paraissait pas l'entendre et ne lui
répondait pas.

Evidemment, dans cette âme dure
comme les roehes de son pays natal, un
grand, un énorme travail se faisait.

IV

Une Conquête difficile

Après la fameuse représentation à la-
quelle avaient assisté le duc de Roque-
brune et sa femme, cette dernière dut
rentrer seule à l'hôtel de Cypières.

Philippe, en effet, la rejoignit vers
la fin de la soirée, l'escorta jusqu'à sa
voiture.

Mais là, il ferma la portière et tout en
restant sur la chaussée, il lui dit :

— Vous rentrez à l'hôtel, n'est-ce pas,
duchesse ?

Claire le regarda avec un sentiment
d'angoisse, sa jalousie toujours en éveil,
quoique jusque-là Philippe eût été d'une
prudence extraordinaire, sa jalousie
flairait quelque chose d'anormal sur les
traits et dans la personne tout entière
du duc.

— Certainement, je rentre à l'hôtel,
fit-elle. Où voulez-vous donc que j'aille
à cette heure-ci?... Mais vous, ne m'ac-
compagnez-vous pas ?

— Il faisait une chaleur atroce dans
cette salle, j'étouffe, j'ai besoin de res-
pirer.

— Nous pouvons aller au Bois si vous
le désirez?

— Non, rentrez. Cela vous fatiguerait.
— Me fatiguer, quand je dois rester

avec vous!

Philippe ne sut pas réprimer un geste
de violente impatience.

— Assez, dit-il, ces fadeurs sont ri-
dicules, vous savez que je les ai en hor-
reur.

Rentrez ou ne rentrez pas, bonsoir.
Et, sans écouter ce que pouvait ajou-

ter Mme de Roquebrune, il s'éloigna vi-
vement.

Ses gens pouvaient l'entendre, Claire
dut surmonter la colère folle qui la prit
devant le procédé de son mari, et ce fut
avec un visage presque indifférent qu'elle
répondit au valet de pied qui lui deman-
dait ses ordres : -Jll]Jl^JI,tMXJ

— À l'hôtel, oui.
Pendant que le coupé filait rapidement

vers la rue de Varennes, Philippe était
revenu du côté des écuries à la recher-
che de l'ouvreuse, à laquelle il s'était
déjà adressé la première fois.

Mais ce fut contre la haute taille de
Ramsès qu'il se heurta.

Il était donc revenu, le Cyngalais?...
Le duc cependant était bien sûr de

l'avoir vu s'éloigner sur le siège du fia-
cre qui emportait la charmeuse.

Comme pour aller au-devant de ses
explications, Ramsès dit à l'habilleuse
deNhiska qui précisément passait :

— Maîtresse a oublié une mantille en
dentelle. Si cet objet n'est pas dans sa
loge, elle l'aura sûrement perdu, ne
pourriez-vous aller le chercher ?

L'habilleuse, pour laquelle Nhiska
était très bonne, partit en courant.

Le duc profita de ce qu'il était seul
avec l'Hindou pour lui parler de ce qui
le préoccupait uniquement.

— À quelle heure Mademoiselle est-
I elle visible, .demanda-t-il.

— Mademoiselle ne reçoit jamais, dit
le Cyngalais avec son visage impassi-
ble.

— Pas même si on insistait beaucoup?
— Non, pas même si on insistait.
—- Mais le matin, l'après-midi, que

fait-elle?
— Le matin, elle se repose et elle lit.

L'après-midi, elle vient ici régulière-
ment tous les jours pour sa répétition.

— À quelle heure ?
— En général, d'une heure à quatre.
— Voulez-vous lui remettre un billet t
— Cela m'est strictement défendu.
— Même si on y mettait le prix, et

j'appelle par prix, la somme que vous-
même fixeriez.

— L'argent ne me tente pas ; mai-
tresse me chasserait si je lui désobéis-
sais et cela seul me touche.

— Et un écrin, un bouquet, ne vous
chargeriez-vous pas de les déposer sur
sa table?

— Pas davantage.
— Mais si vous êtes adroit, elle ne

saura pas que c'est vous qui les aurez
apportés!

— Non, Ramsès a des ordres et ne
désobéit jamais.

Philippe s'éloigna.
Ce refus obstiné, ce calme sous lequel

on sentait une inébranlable résolution,
tout cela aiguillonnait son désir.

Incapable de rentrer chez lui, de se re-
trouver vis-à-vis de sa femme, pour la-
quelle il éprouvait une aversion de
moins en moins dissimulée, il se rendit
à son cercle, et, comme à ce moment-là
on ne jouait pas le baccarat, il s'assit à
une table d'écarté, tint tout ce que l'on;
voulut, et se fit atrocement plumer.

mSù*2*- n
e
 A

0B côté
> était rentrée *

l'hôtel de Cypières ; mais eHen'avàitLk
voulu se coucher, sachant bien an>ïï*
ne dormirait pas. HU eu8

Elle était, en effet, dans un état n^
veux extraordinaire. ^

Sans y être préparée, elle s'était tron
vée tout à coup en présence de son an
cienne belle-sœur, la nouvelle comte**»
de Clavières, Madeleine, qui -paraissait
aussi heureuse, aussi adorée de q»
mari qu'elle, la duchesse de Roquebrnna
l'était peu. . . UB»

Les yeux des deux femmes s'étaient
rencontrés, et dans les prunelles noire»
de la comtesse, jadis si douces, Clair«
avait lu une si ardente haine, uae vo
lonté doublée de tant d'énergie, tm'eliÂ
en avait tressailli jusqu'aux moelles

Elle s'était informée à quelques 'ter
sonnes qui, fréquentant chez elle.étaient
venues la saluer dans sa loge.

Il lui avait été répondu que le comte
Richard de Clavières avait pour la
femme une passion que le mariage n'a
vait pas lassée ; quant à sa fortune M
son père ni lui n'en connaissent le chif
fre.

Alors, avec cette puissance infinie OHA
donne l'argent, Richard et Madeleiae
n'étaient-ils pas venus tous les deux en
France pour se venger d'elle?

Et la duchesse, dont la conscience ne
devait pas être fort tranquille, prise
d'une frayeur qui n'avait d'égale que sa
colère, eût voulu parler de ces choses
avec quelqu'un de sûr qui l'eût écoutée
calmée, conseillée.

Mais où la trouver cette personne?^

(A swipre.f

ÉTAT-CIVIL DE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement — M. S3rvan-
don, tonnelier, rue Montsauvage, 18, et Mlle
Rigollet, sans profession, place Sàint-Clâir,
1. — M. Dumont, à Lunel, et Mlle Levet,
sans profession, à Tunis. — M. Decourt,
employé de commerce, à Vienne, et Mlle
Romain, employée de commerce, rue Rivet,
10, — M. Bonneau, directeur d'usine, à
Saint-Donat, et Mlle Etienne, sans profes-
sion, rue Bât-â'Argent, 10. — M. Garnioux,
voyageur de commerce, rue Neyret, 16, et
Mlle Véléat, s. p., rue Tolozan, 6.— M. Dre-
vet, cultivateur, à Saint-Maurice, et Mile
Bournon, tisseuse, rue du Bon-Pasteur, 36.
— M. Gerboud, à Nice, et MlleDufour, sans
profession, à Nice. — M. Jeanton, banda-
aiste, rue du Commerce, 13, et Mlle Cszin,
institutrice, rue du Commerce, 48.—M. Pon-
sonnet, teinturier, rue des Chartreux, 18, et
Mlle Abry, ourdisseuse, rue Saint-Poly-
csrpe, 16. — M. Forest, charpentier, à Gi-
vors, et Mlle Verchère, guiœpière, rue du
Bon-Pasteur, 21.

Deuxième arrondissement. — M. Es-
min, retraité, rue Duhamel, 11, et MmePer-
raud, employée, môme lieu. — M. Fabrs,
secrétaire de police, quai de l'Archevêché,

• 17, et Mlle Grivaud, modiste, rue Confort,
8. — M. Calamet, coiffeur, rue Dubois, 33,
et Mlle Ballaton, sans profession, à Toulon
(Yar). — M. Gondard, manoeuvre, rue Du-
bois, 20, et Mlle Morlet, lingère, même lien.
— M. Mas-Mézeran, régisseur au Crédit
foncier, à La Palud (Vaucluse), et Mile Joly,
tans profession, place de la République, 55.

 M. Arnoult, négociant, rue de la Répu-
blique, et Mlle Mathier, place Morel, 10. —
M. Bargel, tailleur, à Montagnin, et Mlle
Perrier, dévideuse, rue des Forces, 2. —
M Grandegard, menuisier, montée deMont-
sauvage, 7, et Mlie Dallemague, cuisinière,
rue Saint-Joseph, 17. — M. Baboin, sans
profession, rue Saint-Joseph, 2, et Mlle Cu-
chat, sans profession, rue du Plat, 38.

M. Moch, voyageur de commerce, rue

Victor-Hugo, 17, et Mlle Lévy, sacs profes-
sion, à Paris. — M. Webar, mécanicien,
avenue de Saxe, 188, et Mlle Guenin, sans
profession, rue Centrale, 58^ — M- Vantard,
apprêteur, rue Henri IV, 5, et Mlle Duvil-
lard, repasseuse, même adresse. — M. Bour-
reau, bottier, rua Confort, 22, et Mlle Aubry,
cuisinière à Ecully. — M. Débarbouillé, em-
ployé, rue de la République, 36, et Mlle Bi-
dat, sans profession, rue François-Dauphin,
12. — M. Roberjot, employé de commerce,
rue Saint- Paul, 3, et Mlle Rata, brodeuse, ;
quai Saint-Antoine, 12. — M. Lac, mécani-
cien à Lyon, et Mlle Costille, sans profes-
sion, aux Clavettes. — M. Bonnebouche, |
employé, rue Henri IV, 8, et Mlle Paignaut,
sans profession, à Saint-Fons.— M. Lafarge,
employé, cours Suchet, 32, et Mlle Dantin,
lingère, même adresse. — M. Champion,
coiffeur, rue Victor-Hugo, 17, et Mlle Mer-
cier, horlogère, rue Saint-Joseph, 17. — M.
Ogogarda, employé, cours Gharlemagne, 3,
et Mlle 3-riveau, sans profession, à Culles
(Saône-et-Loire). — M. Pautet, cocher, rue
Sala, 42, et Mlle Coste, cuisinière, boulevard
Brotteaux, 20. — M. Bouchet, clerc de no-
taire, rue Martin, 11, et Mlle Freychet, sans
profession, à Grenoble (Isère).

Troisième arrondissement. — M. Buttu-
rieux, jardinier à Monpiaisir, et Mlle Cottet,
jardinière, route de Vienne. — M. Martelât,
charpentier, rue Villette, 29, et Mlle Mu-
guet, jardinière, chemin de la Vitriolerie,37.
— M. Veyrène, poêlier, chemin de Baraban,
Sa, et Mlle Roux, piquause de bottines, rue
Paui-Bert, 93. — M. Thévenot, mécanicien,
impasse des Chalets, et Mlle Blanchard,
sans profession, chemin de la Croix-Barret,
92. — M. Montagne, vannier, rue Champ-
fleuri. 16, et Mlle Mullet, vannière, même
adresse. — M. Jaillon, employé, rue Sainte-
Anne-de-Baraban, 23, et Mlle Martin, sans
profession, à la Voulte (Ardèche). — M. Du-
montet, menuisier à Saiat-Fons.et Mlle Col-
lion, ménagère à Saint-Fons. — M. Dorée,
employé, rue Rabelais, 111, et Mlle Guil-
lemet; employée, rue Adamoli, 1. — M.1

 Courtembert, parqueteur, rue de la Villette,
14, et Mlle Sibuet, sans profession, rue
Saint-Isidore, 4. — M. Buch, vannier, rue

Champflsuri, 16, et Mlle Meindsr, vannière,
même adresse.— M.Barthélemy,lithographe,
rue Marseille, 40, et Mlle Fournier, fleuriste,
rue d'Aguesssau, 4. —- M. Barret, corroyeur,
rue Saint-Anne-Baraban, 33, et Mlle Bouvet,
ménagère, même adresse. — M. Voisin, né-
gociant, avenue de Saxe, 260, et MilePro-
quet, sans profession, à Marseille.

M. Trouiilet, menuisier, rue Pierre-Cor-
neille, 135, et Mlle Balagua, cuisinière, quai
Jayr, 42. — M. Terret, pharmacien rue Ven-
dôme, 252, et Mlle Duplan, sans profession,
à Vals-les-Bains. — M. Rigaud, construc-
teur-mécanicien, rue de Pasret, 14, et Mlle
Gaget, sans profession, cours Morand, 9. —
M. Prêtre, forgeron, rue Vendôme, 283, et
Mlle Cogne, lingère, rue Vendôme, 283. —
M. Pitrat, employé de commerce, rue Saint-
Georges, 53, et Mlie Guéria, repasseuse, rue
de la Lône, 47. — M. Pitance, maçon, rue
Paul-Bert, 20, et Mlle Bosdevesy, cuisinière,
rue Moncey s15. — M. Pellagaud, restaura-
teur, rue Garibaldi, 156, et Mlle Piolat, blan-
chisseuse, à Vénissieux. — M. Paris, cin-
treur, cours de Villeurbanne, 171, et Mlle
Nicolas, couturière, à Villieu. — M. Mont-
peyroux, voyageur de commerce, rue Tur-
bil, 9, et Mlle Bouchard, employée de com-
merce, cours d'Herbouville, 27. — M. Monier,
parqueteur, cours Lafayette, 142, et Mlle
Maure], corselière, rue Vauban, 121. — M.
Lepicier, géomètre, avenue des Ponts, 23,
et Mlle Goyard, avenue des Ponts, 33.
M. Larbret, employé, rue des Auges, 8, et
Mlle Laffait, couturière, rue de Béarn, 23.
— M. Guillerme, lithographe, rue de Sèze,
84, et Mlle Rosciaud, couturière, cours Vil-
leurbanne, 149.

M. Griraonet, employé, rue Pierre-Cor-
neille, 127, et Mlle Ribaud, sans profession,
quai Saint-Vincent, 21. — M. Falque, tour-
neur, route de Vienne, 77, et Mlle Jambon,
coiffeuse, route de Vienne, 82. — M. Fabre,
gendarme à pied, rue Garibaldi, 147, et Mlle
Bonnet, ménagère, roule de Grenoble, 62.
— M. F-iraman, gardien de ia paix, rue
Molière. 97, et Mlie Codex, couturière, à
Silligneux. — M. Bouton, employé, rue de
la Liberté, 67, et Mlle Sauzet, sans profes-
sion, rue Palais-Grillet, 17. — M. Borgne,

officier d'administration, cours Lafayette,
132; et Mlle Roux, sans profession, à Saint-
Priest (Isère). — M. Billard, charcutier,
cours Lafayette, 10, et Mlle Jaru, coutu-
rière à Villeurbane. — M. Bernard, retraité,
avenue de Saxe, 205, et Mlle Guiguesson,
ourdisseuse, place Croix-Pâquet, 3.

Quatrième arrondissement. — M. Tessin,
employé, rue Joaéphin-Soulary, 1, et Mlle
Thorel, modists, rue Joséphin Souiary, 1.—
M. Boursivat, pharmacien, à Saint- Jean-de-
Bournay, et Mlle Fontaine, sans profession,
à Lyon. — M. Thovert, préparateur, boule-
vard de la Croix-Rousse, 87, et Mlle Morel,
institutrice, quai de Serin, 15. — M. Dazy,
cartonnier, rue Jacquard, 14, et Mlle B4a,
couturière, rue Jacquard, 5. - M. Vaukt,
employé, rue Pailleroa, 9, et Mlle Berroud,
tisseuse, rûs Paiileron, 23. — M. Lamirand,
maçon, cours d'Herbouville, 18, et Mlle Ba-
ron, dévideuse, cours d'Herbouville, 18.

Cinquième arrondissement. — M. Vial-
lette, maçon, grande rue de Vaise, 18, et
M-le Louis, i?ans profession, à Lueenay
(Rhône). — M. Gaillard, manœuvre, â Gre-
noble (Isère), et Mlle Sauvageot, sans pro-
fession, à Grenoble (Isère). — M. Morieras,
maçon, rue de la Pyramide, 59, et Mlle Diati,
tailleuse, rue de la Pyramide, 57. — M. Ber-
trand, employé, quxi Pierre-Scize, 86, et
Mlle Tuffon, couturière, quai Pierre-Scize,
77.— M. Peillon, cordonnierj à Sainte-Ca-
therine-sous-Riverie, et Mlle Boiron, sans
profession, rue de la Pyramide, 105. — M.
Constantin, ébéniste, rue de Bourdy, 2, et
Mlle Beretta, repasseuse, rue de Bourdy, 2L
— M. Monteil, garçon de platte, rae Saint-
Jean, 19, et Mlle Carlet, repasseuse, rue
Saint-Jean, 19. — M. Aubespin, employé,
rue du Centre, 4, et Mlle Charranssonnet,
employée, rue de la Pyramide, 57.

Sixième arrondissement. — M. Sain-
rame, négociant, cours Morand, 37, et Mlle
Grossard, sans profession, à Bordeaux. —
M. Bert, cartonnier, rue Toiozan, 2, et Mlle
Piolley, guimpière, rue Tolozan, 4. — M.
Rous&et, entrepreneur, à gaint-Martin la-
Plaine, et Mlle Bodmer, sans profession, rue
Créqni, 107. — M. Chavanne, épicier, rue
Ney, 89, et Mlle Tavel, cuisinière, à Ecully.

— M. Garde, employé, rue des Augustin», 8,
et Mlie Revol, couturière, cours Lafayette,
161. — M. Charpin, cafetier, place Morand,
12, et Mile Charâvay, sans profession, à
FrancheVille.

INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Marie Gonon,
couturière, 27 ans, rua Bouteille, 17, f. 9 h. «»
Constance Marion, religieuse. 72 ans, rue Fran-
çois-d'Assise, 17, f. 11 S. — Jean Bachelard, con-
cierge, 42 ans, rue Bat-d'Àrgent, 12, f. 3 h.

Deiwième arrondissement. — Jean Teissier»
marchand-ambulant, 62 ans, cours Suchet, 88, f.

! 7 h. — Jâan Louis, tailleur, 48 ans, Hôtel-Dieu,
; f. 9 h. — Pauline Garandet, artiste, 27 ans,
! Hôtel-Dicra, f.ll h.

Troisième arrondissement. — Jean-Marie
; Malescourt, passement er, 45 ans, route de

Vienne. 206, f. 9 h. — Léon Novel, ajusteur, 38
ans, rue de l'Hospice-desVieiHarcls, .81, f.
il h. — Veuve Thomas, née Louise Mathieu, tis-
seuse. 73 ans, rue de l'Hospice-des-Vieillards, 25,
f. midi. — Veu\e Volland, née Marie Linage,
rentière, 65 ans, rue Paul-Bert, 223, f. 1 h. —
Veuve Gharvet, née Jeanne Grosjean, sans pro-
fession, 73 ans, rue Madeleine, 3, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre Guitton,
rentier, 53 ans, cours d'Herbouville, 27, f. 1 h.

Cinquième arrondissement. —Veuve Rieaux,
née Suzanne Hébert, rentière. 59 ans, quai Pierre»
Seize, 111, f. 9 h. — Jeanne Belleion, sans pro-
fession, 20 ans. rue Saint-Pierre-de-Vaise, 13, f.
11 h. — Pierre Guyot, 6 ans, Antiquaille, f. 1 h,
— Epouse Bozzola, née Anne Quèro, ménagère,
44 ans, Antiquaille, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Dallês-
sandri, née Louise Delpiétro, fruitière, 60 ans,
avenue de Saxe, 72, f. 3 h.

ceirai m MM mmm
du 23 Décembre 1892

Organsins : 2 ; Poids : 188. — Trames : 1
Poids : 62. — » Grèges : », — » Ballot*
pesés : ».

Dernier numéro placé 181.
Total du 1" au 23 ; 11800 kilo*.

MM-ÏGHÉ AUX FOURRAGE8
Lyon-Onillotière. —24 décembre

Foin, 1« choix. . . . . . . lOOfeil, 13 »» à 14 »»
» ordinaire » 12 »» à 12 50

Luzerne, 1" choix..... » 13 »» à 13 25
» ordinaire .... » 12 »» a 12 75

Paille de seigle ....... » 7 »» à 7 £5
, » de froment » 6 50 à 6 75

< d'avoine » 5 »» a o »»
Droits d'octroi non compris

Issues

Son IOOMI.,11 »» à 11 25
Fleurages. » 12 50 à 13 50

Rendus à Lyon _


